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LES

FEMMES NUES
ET

LA. LOI

« Sus aux estampes » criai, il y a
un mois, l'Art moderne. Il voulait par-
ler des gravures du siècle dernier ; pe-
tites estampes amoureuses ébauchées
pour la plus grande joie des roués.

Avec les cartons des marchands on
peut reconstituer l'histoire privée des
peuples. Boucher peint bien la Régence.
Son éternelle Vénus grasse — Nana
olympienne — trônant, souveraine vo-
luptueuse, dans un Eden d'amours
bouffis et de roses mousseuses, c'est
la France du cardinal Dubois. Une
France sans chemise, jouisseuse et
lubrique, gâtée au physique et au mo-
ral, par le mal d'amour dont Louis XV
est mort.

Elle vientlâ reine, presque vertueuse,
se faisant un Trianon, adorant la na-
ture chantée par Rousseau. Elle élève
des moutons tandis que son royal
époux lime des serrures et démonte
des horloges. Allaiter devient un
dogme. Le sein triomphe. Image de la
maternité féconde, il s'échape du cor-
set en pointe, gonflé de lait chaud.

Et Lucas montre à Colete.à jouer du
flageolet. On ne rencontre partout que
ce Lucas enrubanné, que cette Colette
lacée à mourir, retroussant, plus ingé-
nue que Clbé, son court jupon de soie.

Puis, la licence reparaît, mais gros-
sière, dans les estampes. C'est l'amou-
reux malin, inconvenant, audacieux,
se glissant sous le lit, guettant par la
croisée, se cachant derrière les bran-
ches. Ce n'est, après tout, que la my-
thologie habillée. Ces levers et ces cou-
chers de jeune femme; ces scènes
d'alcôves nous viennent en droite li-
gne des pastorales antiques. Quelle
différence y a-t-il entre Diane surprise
et l'Amant curieux ? En quoi la Toilette
matinale est-elle plus obscène que le
Réveil de Vénus ?

Les héros sont vêtus, voilà tout.
Ainsi, c'est la chemise qui prend un
caractère délictueux. Je protestais, un
jour, contre la feuille de vigne, je di-
sais: « c'est le trait qui souligne le mot
cru... » J'avais donc raison. Puisque la
femme, déesse absolument nue, est-
décente et qu'elle est indécente, cette
femme — notre contemporaine — ca-
chant, d'une trop pudique façon, les
harmonies de sa taille.

Notre confrère a été un peu loin en
criant: sus aux estampes! Elles
n'étaient que naïves dans leur liberti-
nage ces gravures du siècle dernier.
Elles sont autrement provocantes dans
leur nervosisme, celles du siècle pré-
sent,

* *
Jamais le nu ne s'étale avec plus de

grâce raffinée, avec plus de recherche
dans la pose. Nos salons forment un
contingent toujours plus gros d'Eves
après la chute. Question d'art? Beauté
plastique? Non. Le nu féminin peut
plaire à l'œil par l'harmonie constante
de ses lignes ; il n'est pas le beau
esthétique. Les consciencieux artistes
duMoyen-Age qui n'étaient point libid-
ineux pour le plaisir de l'être et qui son-
geaient d'autant moins à attenter aux
mœurs que les mœurs étaient libres,
peignaient des hommes robustes, mus-
clés, dont l'anatomie vigoureuse se
lisait sous la peau brune. Les beaux
Christs que nous devons à leurs pin-
ceaux souvent inconnus et toujours
immortels! Y a-t-il un seul homme
dans cette débauche moderne de viande
artistique? Nom Du moins, pas aux
vitrines.

Rien que des petites femmes, des
parisiennes, dosant de vant un pa-
ravent, à côté de l'ombrelle ou du cha-
peau. La mythologie a fait place au
nervosisme. Et Vénus amphitrite est
devenue tout prosaïquement la grande
Iza se faisant laver dans une cuvette.

Un de mes vieux maîtres de dessin
disait: « Beau mérite que peindre
des femmes. C'est une suite de bosses,
une réunion de sphères. Il y a deux
êtres d'un dessin d'écolier: la femme
et le cochon ». Il ne comparait point,
mesdames, il constatait. J'avoue, en
reproduisant les paroles de cet artiste
bourru, que vous êtes adorables et que
nos Apelles trouvent dans votre
troublante beauté, les circonstances
atténuantes pour leur crime de lèse-
esthétique.

• •

Nous vivons dans un temps de pros-
cription, on parle de proscrire les
princes,—comme si le premier mot de
la devise république n'était pas : liber-
té! Des journaux d'art demandent
qu'on proscrive les estampes d'un au-
tre âge. Une loi, récemment votée, a
permis de proscrire sinon les écrivains
du moins les écrits qui déplaisaient à
ce drôle qui s'appelle Monthyon-Prud'
homme — à propos, j'ai rencontré
Monthyon-Prud'homme, la nuit der-
nière à deux heures du matin, pinçant
je ne sais trop quoi à une drôlesse d e
je ne sais trop où.

On vient de saisir chez un libraire,
tous les exemplaires, poursuivis ou
non, d'un journal dont le titre déplaît
à messieurs du bureau des mœurs.
Sous le couvert de l'austérité on a pu
porter cette atteinte au droit commer-
cial. Personne ne protestera. Il n'y a
plus de libéraux, il n'y a plus que des
libérâtres. La littérature est dans les
mains du premier argousin venu. Et
des journaux de la sublime bohème
littéraire demandent encore d'autres
poursuites 1

De grâce, confrères, épargnez-nous
la douleur de voir M. Vidocq fouiller
dans les cartons des marchands d'es-
tampes, etdéchirerau nomdelamorale
outragée, les dessins bizarres, capri-
cieux et aussihonnêtes — que les cru-
cifiés nus étendant leurs deux bras
sur la conscience des juges et n'osant
jamais les refermer dans la peur de
n'étreindre que le néant.

*
# *

Tandis que les dessins et les feuilles
volantes sont saisies de par la loi ou
de par le caprice, les photographies
privilégiées se montrent aux jvitrines
des honorables boutiquiers de la rue
de Rivoli, du Palais-Royal etdes grands
boulevards.

Cette fois, ce n'est plus de l'art, c'est
de la pornographie. Mais il y a acqué-
reurs à haut prix de ces gravelures et
l'on oublie un décret de 1878, mettant
un peu de pudeur dans les éven-
taires des industriels en portraits-
cartes.
. L'étranger qui visite Paris, contem-
ple le sourire des actrices de ses théâ-
tres. Elles sont alignées en bataillons
légers, à côté des hommes illustres.
Elles appartiennent aumondedes célé-
brités. Bonnaire côtoie la reine d'Es-
pagne. Pour le photographe, toutes les
couronnes se valent. Son appareil ne
fait point de différence entre les perles
fausses du diadème de Schneider et lse
pierres précieuses du diadème de Vic-
toria.

C'est plaisir de voir ces jolies filles
— ces grandes acclamées — toujours
vêtues modestement, essayant de s'im-
poser par leur talent et non par leurs
épaules.

Je ne veux point dire avec Basile
qu'il faut cacher ces choses que je brûle
du désir de voir. Je suis fou d'un bras
blanc et jevendrais mon droit d'aînesse
pour baiser une épaule bien faite.
Mais elles m'écœurent, ces drôlesses
qui, perdues dans le bataillon des ac-
trices, s'étalent, impudiques, devant
la foule haletante de tout Paris qui
passe.

Elles s'appellent Louise , Jeanne ,
Marie ou Marie- Jeanne; parfois Ha-
dung, parfois Aimée. Elles sont de la
troupe du Paace, de l'Eden, de l'Hippo-
drome, des troupes de femmes — ca-
ravanes des scènes parisiennes, ne
pouvant faire applaudir leur esprit sur
les planches, elles font admirer leurs
mamelles dans la rue. Salement dé-
colletées, lubriques, comme après
boire, elles se montrent vraiment fe-
melles, dans un désordre voulu de
boudoir numéroté. Plus de corst : c'é-
tait bon pour Rigolboche. Elles échauf-
fent, dans cedéshabillé malpropre, qui
met des flammes dans des yeux de
quinze ans, ces gamins, blêmes, plan-
tés droit sur le macadam, le nez collé
aux vitres; des fillettes battues, quand

la soirée est mauvaise, jettent de pe-
tits cris en les regardant, à la barbe
des vieux messieurs, doublement allu-
més.

Ce n'est pas assez de ces dépoitrail-
lements; ce n'est pas assez de ces
blondes et de ces brunes ayant toutes
les audaces de la chair, toutes les har-
diesses dé la ligne. Voici que des négo-
ciants étalent ces placards arrivés
d'Allemagne, retraçant dans une même
feuille vingt photographies de femmes
nues. Si, du moins , le modèle était
beau 1 mais c'est, en général, quelque
pauvre prostituée, amollie parles nuits
terribles, amaigrie par les heures d'i-
vresse.

Et rien ne dérobe aux yeux du pre-
mier-venu, le fauve de la femelle, s'of-
frant , dans sa nudité bête et sans
charme.

Je ne veux point dire cependant :
sus aux photographies! Les mœurs
restreintes sont fatalement licencieu-
ses, mais je demande aux gens qui
ont pour mission de poser des cale-
çons vertueux sur les impudeurs pu-
bliques, si la morale est moins dan-
gereusement compromise par les inté-
ressantes personnes qui livrent dans
une photographie brutale les hideurs
de leurs nudités, que par les croquis
légers ou les vers badins des journaux
qui ont donné à nos députés le besoin
de faire une loi qui peut devenir, entre
les mains maladroites des policiers, la
guillotine du talent.

E. DFSCLAUZAS.

ALBUM D'ARTISTE

A GA.RO.

Quinze ans. La puberté naissante,

Despotique, Véireint partout,

Il trouve la mousse indécente,

Dès qu'il est au bois de Chalou.

La mousse c'est le lit. Il rêve

D'y tordre sous ses chauds baisers,

Une impure, une fille, une Eve ;

Lionne aux sens inapaisés.

Le mâle dans V enfant s'éveille ;

Il veut voir et savoir: il veut

Que son âme enfin s'émerveille

Dans l'épilsgue d'un aveu.

Il va chez son frère, à Montrouge,

Son frère est peintre en nudités,

Il représente, sur fond rouge,

De très provocantes beautés.

Mais déception, son modèle,

Clara, la petite Clara,

Pose chez son monsieur fidèle :

C'est, jour d'huitres et d'opéra.

Le gamin fouille d'un air triste

Le tapis, près du chevalet,

Où, l'autre jour, devant l'artiste,

En nymphe, Clara s'étalait.

Et troublé, dans l'album profane, —

Etude, — Al lorgne, en dessous,

Des poèmes d'Aristophane

En photographie à vingt sous.

KARL MUNTE.

ÉVASION
DU

PRIEEJJMM
Nous recevons la dépêche suivante :

Paris, H heures matin.

Le prince Napoléon s'est évadé.
Hier soir, au moment où ils venaient

apporter le repas du prisonnier, les
gardiens de la maison d'Auteuil ont
trouvé la cellule vide. L'oiseau était
envolé.

Une poursuite fut organisée avec le
concours de tous les employés de la
compagnie Lesage, spécialementdoués
pour suivre les traces du prince.

., .De son côté, le directeur de la mai-
son de santé commençait uu« enquête

qui a amené les découvertes suivan-
tes :

A 6 heures 1[2 Plon-Plon manifesta
le désir de soulager un besoin. Il entra
dans un « buen-retiro. «Dès lors, il
ne reparut pas. On suppose que s'étant
introduit par la lunette, il est parvenu
à suivre le conduit des latrines. — A
première vue cela pouvait paraître
étrange, mais quand on réfléchit que
Plon-Plon a passé toute son existence
à se rapetisser, la chose parut possible.
Du reste une « sentinelle » a fait des
aveux complets. Elle se promenait au
pied du mur, quand elle vit le prince
sortir d'une gargouille fait comme bien
l'on pense.

Ancien serviteur de la famille impé-
riale, la sentinelle s'écria : « Prince,
c'est vous qui m'avez fait ce que je
suis, passez. «

La sentinelle passera en conseil de
guerre. Depuis, pas de nouvelles.

M. Camescasse a tout lieu de croire
que Plon-Plon est parti pour Lyon.

Nous savons d'ailleurs qu'un gros
monsieur se faisant appeler Isidore
Foivreux dont le signalement corres-
pond à celui du prince est venu tout à
l'heure à l'Union mutuelle des proprié- ,
taires solliciter une place d'inspecteur.

Si c'était lui ! 1 1
0. DE ST-GALMIER.

A Maurice
Dis-moi, petit Maurice, aimeras-tu ta mère
Alors qu'aura sonné ton quinzième prin-
eni [temps]
Et que tu connaîtras cette ironie amère
De n'avoir point de nom et d'être sans pa-

[rents?]

Dis-moi, petit Maurice, aimeras-tu ta mère
Lorsque l'on te dira: Sage elle fut longtemps.
Mais, dans un jour honteux la faim et la

[misère] .
Lui prirent sa vertu qu'elle garda vingt ans

Puis elle a voulu boire à la coupe adultère,
Cette coupe où s'abreuve un amonr clandes-

tin.]
Et toi, mon pauvre enfant, toi dont le noir

[destin]

Fut arrosé de l'eau de cette coupe amère,
Dis-moi, petit Maurice, aimeras-tu ta mère
Lorsque l'on te dira : ce fut une catin ?

FABIUS.
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SILHOUETTE

D'UNE DEMI -MONDAINE

Non madame, ce n'est pas le très
séduisant professeur de la Sorbonne
que je veux vous présenter comme
demi-mondaine.

Le portrait que je veux esquisser est
celui d'une femme. Caro c'est le dimi-
nutif de Caroline comme Théo est celui
deThôodosie. Sans doute mon héroïne
s'est appelée jadis du nom très bour-
geois de Caroline, puisqu'elle répond
maintenant à celui de Caro. Un peu
baroque ce nom là n'est-ce pas mada-
me ? Il doit faire un effet très drôle sur
une carte de visite. Rien de musical,
ni de féminin dans ce mot, rien non
plus de crâne ni de fantaisiste. C'est
tout simplement bizarre, mais d'une
bizarrerie sans originalité.

Ce n'est pas une cascadeuse madame
Caro. Les folles équipées des tendres-
ses ses amies la font sourire. Elle
trouve que celles-là n'ont pas d'esprit
qui dépensent leur gaîté parmi les fla-
cons champenois et qui. sans aucun
souvenir de la veille, s'en vont chan-
tant sans se soucier du lendemain. Je
ne suis pas de son avis. La folie sied
bien aux vestales qui par nonchaloir
ou par malice 'ont laissé s'éteindre la
lampe d'ingénuité qui leur avait été
confiée.

Celle-ci est une femme sérieuse. Il
est des femmes sérieuses dans toutes
les sphères. On peut en rencontrer
dans le monde des épinglées, comme
dans celui des bourgeoises car on
peut être sérieux de bien des façons
Elle aime le luxe, la splendeur, elle
déteste le bruit, les chansons, les soi-'
rées bruyantes dans les cabarets à la
mode, ce qui prouve qu'il est des têtes
légères dans lesquelles on n'a pas mis
de vif argent.

Elle aime à rêver seule dans un sa-
lon somptueux•';■■ adorant la solitude
quiète des riches appartements, elle

•
redoute la visite de ces impitoyable
petits démons qui,' fredonnant un re
frain à la mode, se mettent au piano
tapottent une valse, vont, viennent
fument et babillent avec des allures d
linotte et se font un malin plaisir d<
mettre tout sans dessus dessous.

Voilà pourquoi je lui' décoche ui
qualificatif qui la fera peut-être rougir
si comme vous, lectrice, elle n'ainn
pas les compliments.

Elle vit le jour sous le ciel pur de h
Savoie, à Thonon en 1857. Ses parents
gens très bien considérés dans la vill<
tenaient un petit hôtel à l'enseigne ai
Soleil levant si j'ai bonne souvenance

Quoique n'ayant pas été mise ai
couvent, la petite Caroline reçut une
assez bonne instructioru-Cependah
comme elle n'avait qu'un goût modéra
pour les bouquins, on la mit eh ap-
prentissage àl'âge de quatorze ans. Elle
devint modiste. -'C'est vous dire qu'elle
était fort gentillette.

J'ai remarqué depuis longtemps
qu'il n'est rien de plus gracieux ni d(
plus charmant qu'une modiste. Ce-
aveu là fera sourire le bataillon des
mutinés ouvrières, mais que voulez-
vous, je suis toqué de ces petites frois-
seuses de dentelles qui. le carton ai
bras, s'en vont hardies comme des pa-
ges d'opéra-comique faisant tintei
haut les talons de leurs fines bottines
sur l'asphalte sonore- des trottoirs.

Comme taiit d'autres elle commencé
par plisser des collerettes' et par fleu-
rir des chapeaux. Ses menottes blan-
ches se perdirent dans les flots de
blondes, elle sema des coques de ve-
lours et de satin sur des parures de
Mâline et de Point d'Alençon et petit S
petit au contact de ces merveilles de
l'élégance moderne, elle devint coquet-
te, très coquette. Cela la perdit. «

Elle ne sortit plus qu'avec desfleurs
rouges dans les cheveux. Elle était s
blonde qu'on eût dit des coquelicots
dans une gerbe. Elle se. confections
des tabliers de moire si coquets et mi
tant de ruches à son corsage,, qu'ur
jeune homme très riche venu à' Tho-
non pour y passer la saison l'ayan'
aperçue, la trouva ravissante et lui fi 1

à brûle-corsage une déclaration des
plus expansives. 5H

C'était la première fois qu'on lui par-
lait d'amaûr, et pourtant elle ne se
troubla pas. H est des natures que le
premier aveu n'impressionne pas.

... Elle répondit en minaudant et se
sauva.

Ils se revirent, se firent de mutuels
serments, si bien qu'en faisant scintil-
ler aux yeux de la coquette les futurs
diamants qu'il devait lui offrir, le ga-
lant la décida à quitter sa ville natale

En un clin-d'œil tout fut prêt. Ils
partirent un soir à la sourdine et s'en-
fuirent dans la direction de Cette
Lorsqu'on apprit la chose à là 'maî-
tresse modiste elle ne s'entonna pas
C'était une femme d'expérience, elk
eût pu dire parodiant les vers d'Hugo.

Hélas ! que j'en ai vu filer de jeunes filles ! . . ,

Grâce à la baguette magique de If
fée caprice, Caroline devint bientôt une
élégante consommée. On la vit succes-
sivement à Menton, à Cannes et à Nice
Personne n'eût pu se, douter en. U
voyant que c'était une émancipée de
huit jours et qu'elle venait à peine d'a-
bandonner l'aiguille

Durant son séjour à Menton, ello se
rendait tous les jours à Monte-Carlo
où elle fit la cou naissance de là très vo-
lage Roulette. Le jeu lui plut., elle joua

Elle est restée fort longtemps dans le
midi,, son protecteur, "un .fonctionnaire
aujourd'hui très connu habi l'a successi-
vement Grasse et Aix. C'est .un granr
amateur de courses nautiq ncs. Il pos-
sède deux yachts charmants gréés
avec beaucoup d'élégance : Y Eclipse e' 1

la Ville de Marseille .
Ces. deux embarcations dans les-

quelles.Caro a si souvent fait des pro-
menades . sur la Méditerranée à Ville-
franche, Antilles, Pont-Maurice et Beau-
lieu ont conquis de glorieux états de
service dans les régates méridionales

Que d'amusantes excursions elle i
faites à bord 'as Y Eclipse \ Certain hô-
tellier de Villefranche se. rappelle en-
core les déjeuners -que la. .belle allai
faire chez lui en compagnie de sor
amant. A Nice où elle connut plusieurs
tendresses lyonnaises et. parisiennes
entre autres Marie Delphine* Joséphine
la plantureuse, Francine de la.Roche
Mathilde Bunon et Cleo Lefèvre, elle
fréquentait fort assidûment le restau-
rant Français, la ̂ Maison Dorée et Lon-
don-House. Chaque soir, après sj
course sur la promenade des Anglais
elle venait prendre un apéritif à \i
Maison-d'Or en compagnie de l'une de
ses amies.

La fortune no lui fut .pas toujours fa-
vorable lors de ses excursions à Monte
Carlo. Après avoir beaucoup gagné*
elle perdit beaucoup. La dèche succédf

subitement à l'a splendeur. La vie a de
■ ces revirements soudains. La rouge et

la noire sont deux personnes 'excessi-
vement capricieuses. Nous Ta vîmes
souvent en ce temps làWris un café
que fréquentait -l'ancien directeur du
Petit Lyonnais. Elle "v venait 'presque

■ tousJes soirs.
Peu à peu («pendant la guigne l'a-

bandonna. Elle ne tarda pas à recon-
, quérir les faveurs du dieu Hasard. Elle
gagna. On la voyait- alors chaque jour
dans une Victoria des plus, élégantes,
vêtue de loilelles très riches 'e;t très
Originales.

. Son.protecteur ayant été obligé de
emitlcr le midi, Caro vint se fixera
Lyon. Là, il venait1 la voir de temps en
temps, mais il né tarda pas à se con-
vaincre de la justesse du proverbe

■ o:
Les absents ont toujours, tort

La belle fit un jour la récontre d'un
riche négociant de notre ville, ils se
plaisent, et dès ce jour-là le capitaine
de la Ville de Marseille''fut oublié.

Depuis lors, Caro est restée à 'Lyon.
Elle habite rue de l'IIôtel-de-Ville un '
appartement fort joli situé au-detssus

, de la Brasserie des Jacobins. Son salon
où figure un piano en. palissandre est
orné avec beaucoup de goût. On y
trouve une foule de. petits riens char-
mants'. Des vide-poches, des vases de
porcelaine, : , des statuettes do Saxe et
mille autres bibelots que Caro .se fait
un plaisir de collectionner. Devant la
cheminée où se trouvent, deux magni-
fiques, vases ornés de. fleurs en relief
une causeuse. Quelques livres' traînent
sur un guéridon. Un Daudet, un Gau-
thier, un Balzac et plusieurs volumes
de Musset.

Plus loin se trouve le petit salon. Son
exiguïté fait son charme. Il est on ne
peut plus coquet pt charmant. La.maî-
tresse de céans aime à venir, y prendre
le thé dans l'intimité.

Caro qui aimé beaucoup le théâtre et
se montre fort souvent aux premières

' avec de fort jolies toilettes, fréquente
le café Berthoux et le café du Rhône
où il lui arrive parfois de « pàtàcher &
un tantinet avec ses amis.

Cela lui rappelle Monaco.
De temps en temps elle descend'aussi

faire un tour à la brasserie des Jaco-
bins.

Comme Amanda, Caro adore les
.courses en voiture. .Elle a un 1 faible
'pour les chevaux. Elle donnerait tous
les diamants du monde pour un pur-

, sang fringant, "aussi lit-elle' exacte-
ment les journaux; de sport. Elle pos-
sède un très joli coupé bleu, à capi-
tons vieil-or. .

 V

Son cheval, qui .répond au nom de
. , « , » a reçu pour ses étren-

■nes un splcndido harnais plaqué ar-
gent du plus 'merveilleux '.effet', aussi
trotte-t-il très fièrement lorsqu'ainsi
paré, il 'conduit sa maîtresse au Parc

./de la Tète-d'Or.
Caro est très contente car on bùf pro-

met pour le printemps — si toutefois
. . elle est bien sage — : un second" cour-

sier et une élégante charrette anglaise
qu'elle conduira elle-même.

Nous ne serions pas étonnés s'il lui
prenait quelque beau matinT'efivie de
faire courir. Ce jour-là le comte La-
grango n'aurait qu'à bien se tenir.
". Détaille moyemie'et blonde' tome
lès'blés, Caro a une physionomie em-
preinte d'un certain cachet d'outre-

, jpanche. Elle possède chez elle un por-
* trait qu' au premier abord ou serait tenté
de prendre pour celui d'une lady de
Hegént-Streel. C'est lésion.

En 'revanche', des- gens qui savent
tout, prétendent qu'elle est excessive-
ment bien faite. Cela se pdM

Ce dont nous sommes sûr c'est que
très aimable elle est un peu femme du
monde toute demi-mondaine qu'elle

NESTOR.

, ' —"T-T -^T—rt~1—

Cheveux châtains!
——

■. . .
A Madame D...

■ J'aivu'de vos cheveux, dans des .rêves étranges
Qui himmt •notre esprit, à l'heure où. no.us dor-

[mons ;
Ils ne sont, pas tout noir, comme ceux, des démons;
Us ne sont pas tout blond, ainsi que leux des anges !

C'est qu'en effet, ô femme, 6 belle 'souVeraineX
Vous aies à la fois et le ciel -et l'enfer ;
Aujourd'hui Gabriel et demain Lucifer,
Ange dam votre amour, démon dans votre haine I

C'estpourquoi, -madame, aux violents désespoirs-,
D'ombres et. de clartés admirable mélange.
Vos eheveux, - vousveuant du , démon et del'ange -,
Ne sont ni noirs, ni blonds..,: mais plutôt blonds

[que noirs.

GUSTA. "



LA BAVARDE

LE RAPPORT
11 fait un temps abominable; le co-

lonel Ramollot, qui est sorti dans la
matinée,vientde rentrer trempé comme
une soupe, et il est d'une humeur épou-
vautable.

C'est dommage, car, dans ces mo-
ments-là, on peut s'attendre aux cho-
ses les plus extraordinaires de sa
part.

Il écoute le rapport. Le sergent major
Fluteux, qui ne flaire rien de bon, com-
mence sa lecture d'un air inquiet et
d'une voix mal assurée :

-^Quatre jours de consigne, infligés
par le sergent Roupoil, au soldat Pris-
<pet qui...

LB COLONEL. — Soldat, soldat, moi
aussi suis soldat, n... de D...I C pour
me confondre de distance 'videmment.
N'pouvez jamais dire fusiiler? Dites
f ailier Prisquet, s'ous plaît l

— ... Au fusilier Prisquet, qui a re-
fusé de nettoyer son arme, au retour
de sa faction.

Le COLONEL. — Son arme à qui, n...
deD...! H , ,

— Mais... la sienne, mon colonel.
LE COLONEL. — On l' dit, scrongnieut

gnieu I on 1' dit; eh bien! mais n' voi- .
pas pourquoi le. . . c'ment l'app'lez-vous
c't'animal-là?

— Rou...non, c'est-à-dire Prisquet.
LE COLONEL, mm Bon ! V n'êtes pas

sûr,n' savez plus qui maint'nant. Pour
lors» à qui voulez-vous f...une p'nition
si vous n' savez s'hient pas son nom?

-- Mon colonel, c'est bien...
LE COLONKL.— Non C n'est pas bien!

Du moment que C n'est pas vous qu'on
f... d'dans, v*s'en f...... J' sais bien ça ;
mais c' n'est pas... D'ailleurs j' suis pas
une croûte, moi, tendez-vous c' que j'
vous conjugue»

— Oui mon colonel.
LE COLONEL.— M' coupez pas, s'ous

plaît, n... deD...! pas b'soin de vot'e...
et tout ça de... d' certainement.Comme
4e fait, après tout, n' vois pas pourquoi
l' f'silier.., c'mment l'app'lez-vous»

<-* Prisquet.
LE COLONEL.— Faifmentl n'vois pas

pourquoi Prisquet s'obstine toujours à
vouloir nettoyer l'fusil du sergent Rou-
poil, si Roupoil ne rveutpas.

— Pardon, mon colonel, c'est le con-
traire.

LE COLONEL. — Contraire! hein, con-
traire ! o' t'encore pus bête pour lors.
n... de D...I C'ment ça, c'est Roupoil
qui voulait nettoyer le fusil de Pris-
quet»

— Non, mon colonel, c'est...
LE COLONEL. — Bon, alors Prisquet

n'a pas volu que l'sergent lui nettoyé
SOO fusil, d'après c'que vous parlez. Eh
bien ! mais Prisquet a eu raison, c't'un
homme d'ordre, a voulu nettoyer lui-
même son... naturellement. M'port'rez
ç't'anlmal-là suT tableau d'avance-
ment, bon soldat n... de D...I pas sou-
vent de pareils. Quant à Roupoil, m'
f rez l'amitié d'Jui f. . . . . deux jours de
salle; de police, pour s' mêler de e' qui
n' le regarde pas. A un autre.

— Quatre jours de salle de police, in-
fligés par le lieutenant Bernard, au
sergent Merluchon, pour avoir taillé
une basane dans le dos du comman-
dant Rudacier.

LE COLONEL. — Qtfça lui f... à Ber- '
nard, oui. n... de D,..! qu' ça lui f...» ]
Me r'gardez-là comme une tourte ! ,
Qu' c'est ça d'ailleurs tailler une ba- ]
sane. » '■; j

— Mais... mon colonel, c'est un geste
qui... (

LE COLONEL. — Qui manque de... de
la chose, pas vrai» c' possible» mais
c'était l'affaire du c'mmandant, et pas
celle de Bernard. M'embête à la fin. I
.Bernard, le f... aux arrêts si ça conti-
nue. Prend doncT commandant pour
un... tout autre I. Effacez-moi ça. A un
autre.

— Le portier-consigne porte à la
connaissance du colonel...

LE COLONEL. — N' lui porte tien, n...
de D...1 attendu que j' n'en ai pas. Ten- I
dez vous C que j' vous comporte»

— Mon coïonel,c'est.
LB COLONEL.— d'une calomnie, n...

de D...! écrivez :
Le colonel Ramollot... le colonel... *

Ramollot; c' t'écrit» bon. Le colonel «
Ramollot, n'ayant aucune connais- e
sance... connais... sance,çà y est» bon.
Connaissance... le portier-consigne n'a ^
rien,pu lui porter... lui pOr... ter, ça y e
est» non. En conséquence de la cho- s
se... de... la chose... c

— Si mon colonel voulait me per- J'
mettre de continuer»

LE COLONEL. — Continuer quoi, n... <ï
deD,.,? d

— Le rapport du portier-consigne.
LB COLONEL. — j' m'enf..., de vot'e d

S orner ; j' m'en contre-f. .., v 's'tendez » le
erivez : de la chose, le colonel Ra- q

mollo1... mol... lot. ça y est» bon. Ra- ci
mollot... double la punition. A un ci
autre. C' qui f... là c't'homme depuis %
une heure» d*

Comment v's'app'lez-vous» bi
UN SOLDAT. — Ma... ma... colonel,

je... je... si
LE COLONEL. — Bégayez-donc, n... ei

de D...I la
LE SOLDAT.— Non, ma... ma... ma... J . 'd<

coco... lonel... jjô... je... je... né né bè J
bè... bêbèbègue pas, je m'appelle Fri- hî
son. te

LE COLONEL. — N... de D...I mettez g«
le temps à v's'app'ler comme ça! et... ce
S'vous demandez » va

LE SOLDAT. — Ma... ma colonel , ch
c'est, c'est pour la chose... de... de...
d'épinards, d'épinards que lé caporal
Navet, il se fait la chose dé... dé mon
pantalon numéro un. .

LE COLONEL. — S'vous m' f là ,
n.. deD...! vot cap'ral a fait des épi- {*■
nards avec vot'pantalon! ^ei

LE SOLDAT. — Pas préisément ma.. ,
ma colonel, mais y se fourbit l'idée .
que j' infused'épinards...mon... mon... *"
pantalon de... ser

LE COLONEL. — Et pour lors»
Le SOLDAT. — Dontilm'asubmergé

de quatre jours de salle de police,
comme par lequel il y a erreur. Il

Le COLONEL. — Pour lors n'avez pas Cœ
f...d'ép'nards suvot'e pantalon» Etla... F
la chose de... de... enfin, n... de D... fait
c'que vous demandez » mill

LE SOLDAT. — Si mon... ma... ma cm
oolon»! y voudrait se faire celui... dt N

de... enfin de la chose de salle de po-
lice.

LE COLONEL. — F.. .-moi la paix n...
de D... I n'empêch'rez pas vote cap'ral

c0" d'aimer les épinards, j'inaugure. Al-
3 la Ions f...-moi le camp, b... de rosse!
m* Où en étions-nous?
ou" LE SERGENT-MAJOR. — Arrivant au

milieu d'une discussion , le sergent
"°" Merluchon a infligé deux jo.urs de
no" consigne au caporal Verdure e' au fu-
sa siller Molaix, discussion dans laquelle

le caporal Verdure a traité le fusilier
y°r de : fourneau.
>m" LE COLONEL.—Fourneau! fourneau...
* et quoi, quel fourneau »c'que ça veut dire,

fourneau ?
ges — Je... je ne sais pas, mon colonel.
ris" LE COLONEL. — Fourneau! il aura

voulu direJean-f... évidemment; après»
noi __ rje fourneau, parce qu'il lui avait
our répondu non.
?nt* LE COLONEL. — Mais n... de D...!
ites noiit ÇQ n»est pas une excuse ça. Mé-

morez-vous que l'cap'ral lui d'mande :
re~ av'ous chaud, e' que. . . c'ment l'app'lez-
our vous»

— Le fusillier»
n"f LB COLONEL, — Ehl n... de D...1

d'mande pas l'nom d' vot' bijoutier !
— C'est le fusilier Molaix »

eut LF COLONEL. — Et qu'Molaix lui
'0l~ dise : non, n'vois pas pourquoi l'cap'ral
3Us se s'erait témoigné d'Ia chose de l'trai-

ter d'Jean-f...?
let. j,j»a rien répondu, Molaix »
pas — Non, mon colonel.
?ur LE COLONEL. — C t' un imbécile ,
10IJ n... de D...1 on répond quéque chose!
m " Et vous dites»

— Deux jours de consigne au capo-
eni raj verdure et...
iOn LE COLONEL. — Mais c'que ça f... à
?a î Merluchon » Et vous dites que le cap'-
Pasj rai ne lui arien répondu»
i« J — Il a répondu : fourneau au...

LE COLONEL. — F...-moi huit jours
à c't'animal-là, n... de D... ! c'ment

JUS s'inaugure d'appeler l'sergent... d'a-
«— bord j'vous ai dit qu'il avait voulu dire
me Jean-f...
uoi _ pardon, mon colonel, le caporal

n'a rien répondu au...
LE COLONEL. — Pour lors , c'que

pas vous m'dites, v's'êtes là d'puis une
■s à heure à m'soutenir qu'il l'a appelé
ou- Jean-f...

— Non, mon colonel, c'est le fusi-
on- lier....

LE COLONEL. — Bon, v'ià maint -
su- nant qu'c'est l'fusilier d'avpir insulté
irs/i l'sergent ! S'pliquez-vous donc, n... de
'?" D...!
"is- — C'est-à-dire que le caporal n'a

rien dit aU sergent, c'est...
. LE COLONEL. — Eh bien ! l'cap'ral

aet est un imbécile, et je n'vois pas pour-
DK quoi l'sergent s'illusionne de l'traiter
E" d'Jean-f. . . du moment que l'aut'e chien
un n'iui dit rien et... tout à la place du
ui- cap'ral, je m'eonnais, j'iui aurais ré-
rez pondu: m...!
ce- En conséquence, écrivez :
>u- Le colonel Ramollot... Ra...mollot
m considérant que tout un chacun. . . tout
de un chacun, ça y est? bon... tout un
lui chacun qui s'espose à la chose... à... la

chose qu'on lui dise m...., qu'on lui
m- dise m.... s'f... dans son tort, dans...
au son. .. tort, ça y est» bon, dans son tort, J
Ré et infectionne les relations de choses
m- tout autre que d'eipline , f. . . quatre

jours de salle de police, de... police, au
3r- sergent Merluchon... Mer.<.lu...chon,
• • •» bon, ça y est, c'pas » pour avoir espos. . .
e! esposé les hommes à lui soustraire de
•a- respect. . . de respect. . . heu I heu ! dont

il est susceptible. A un autre,
'te Et la séance dura sur ce ton pendant

deux heures.
4e CHARLES LEROY.
us {Chronique Parisienne)
as
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t LA PROVINCE
Langréa !

Dans notre numéro du 25 janvier f
... 1883, je trouve que votre journal, la '
ei « Bavarde » est un peu trop indiscret J
s_ envers le beau sexe langrois. s
a. V ,Y°PS parlez d'une jeune biche,
-a blonde et belle; respectez-là, et faites «
y en sorte à l'avenir d'être un peu plus <
> silencieux sur les escapades inno-

centes et enfantines de cette nommée
r- Judith (du Sérail).

Quant au disciple gradé de Mars,
., qu'il cesse sa vadrouille quotidienne

de cinq à huit heures du soir. r
Je l'ai vu battre le pavé pendant plus c

e de six mois et lancer des regards ja- s
,1 loux à celle dont il se croyait gobé; n
£ qu'il se détrompe, son va-efc-vientn'ex^ c
t- cite que la risée des compagnes de f<
n cette jeune poulette, leur procure un f<
s instant de récréation et leur permet n

de tailler, sur son compte, la plus belle
bavette. n

l, Ce disciple, non content de courir n
sur les traces de Gigoiette, se permet

. encore d'emmourachèr les beautéâ
langroises, ce qui leur fait arriver des

. j désagréments.
M ^ E?^ conséquence, notre un peu trop m
. hardi disciple de Mers est prié ^e se te

tenir tranquille, car J'«il de Bol-d'Ar- VÉ
5 gent, qui voit tout, pourrait bien en- D£
. core informer la trop curieuse Ba- bi

varde de ce qui se passe sur le Ro-
, cher. d ,

BOL-D' ARGENT, DC
Artilleur et défenseur du beau sexe, vo

Que faisait donc la grande Hortense dans dfl

les rues de Langres le 30 janvier, à dix
heures et demie, arec une nouvelle venue
du bataillon de Cythère T SOi

Nous la prions d'être moins bruyante et

dans ses promenades et surtout plus ré- vo1
serrée. <lu

AMKUS. Pej

YWnl
 et

Il parait que notre Anna (l'Accroche- J
Coeur), est abonnée à la « Bavarde. » et

Pourrait-elle nous dire le mal qu'il lui à peu
fait ce pauvre journal pour le mettre en sâl<

I
 nulle morceaux et le jeter par la croisée
cemme elle l'a fait un beau matin. I

Nous prions Mademoiselle de nous en- «Ue

———1—■>—PIMM»IIII il iijin

> voyer, par le télégraphe, le nom du protec-
teur qui paye son abonnement, nous serions
heureux de pouvoir le féliciter.

îl _

'" Nous apprenons avec chagrin que la
belle cascadeuse Marie va être privée de
son nabab qui rient de partir pour Lyon

,u. pour aller rétablir sa santé.
j1* Belle cascadeuse, aurez-vous la force
le d'attendre son retour sans aller cascader
j1" avec nos fils de Mars, c'est ce que nous lui
19 conseillons sans quoi la « Bavarde » parlera
» d'elle.

AS DE GCEUR.

9' Gray

j La petite Sarah semble vouloir profiter de
>a nos conseils, car nous la voyons plus réservée

5 y depuis quelques jours. Nous félicitons cette
îl belle petite de sa bonne conduite et lui oc-

troyons un bon point.

.! —

S- La minuscule Pipette va, parait-il, nous
'■ '• quitter pour aller s'installer dans les envi-
Z- rons de Mâcon, où elle possède, paralt-il,

un brillant fils de Mars.
Nous lui souhaitons bon voyage.

• 1 MOUSTIC.

^ Bea»nçon
jl Chronique Bisontine : la classe 82

i- Àh! Cette foi» Cape de dious, vive la joie ! Je
suisdt si belle humeur aujurd'hui qu'il me
semble voir tout en rose, au point que je pre-
nais ce matin une modeste citrouille pour le vi-
sage rayonnant de Laure la frisée, vous ailes; en

> rire peut-être, cependant c'est la vérité, ma foi
J " que roulez-vous^ au diable la tristesse pour un

jour de tirage «de tirage au sort, bien entendu, » '
> moi je suis Rabelaisien. J'aime le bon rire et la

franche gaieté et j'estime que ceux qui se croient
a sérieux en formant des vœux un jour de tirage
,'_ sont plus stupides que ceux qui déforment leur

chapeau : à propos de chapeaux, je connais un
conscrit qui a rapporté les deux ailes du sien;
c'est bien là le comble de la précaution : Eh

's bien moi je ne me suis pas tant donné de peine
*t et j'ai deux amis qui ne veulent pas non plus
1- faire trompetter les leurs-, bah, la belle petite
*e Gabrieïle et sa tendre sœur Augustine s'en fe-

ront des mascottes, elle» y trouveront d'ailleurs
il ce double avantage de l'élégance et l'économie.

Ah j'oubliais, mordious! savez-vous, chères lec-

IA trices quel numéro j'ai eu le courage de rame-
ner. Non, n'est-ce pas, cependant si je vous le

ff disais comme ça tout bêtement, Laure Salsepa-
'e reille serait dans le cas de battre des mains, la

chère âme! et son homonyme, la frisée, pourrait
i- bien après être pleine (ne souriez pas), d'un

réel enthousiasme. Qu'il me suffise, chères lec-
'_ trices, de vous dire qu'un peu plus je ne rame-
& nais rien du tout, et entre parenthèse c'est ce

qui Si 'à mis en si belle humeur.

a Aux correspondants de la Baearde

Ah ça t que sont donc devenus tous les cor-
ll respondants de la Bavarde, que l'on n'entend

plus absolument parler d'eux , ont-ils abandonné
.,. ' la mission qu'ils avaient entreprise.
„ Qu'est donc devenu mon collègue l'Argus,
n voilà, si je ne me trompe, trois semaines que
u nous sommes privés de ses charmantes ebroni-
'- ques théâtrales.

Qu'est devenu également le père 1 Allouette,
cet aimable causeur, voilà tantôt deux mois

t qu'aucun article de lui n'a paru dans la chroni-
t que bisontine de la Bavarde, s'est-il par hasard,

n laissé ravir sa plume par quelque Ulysse en ju-
' pon, en ce cas, qu'il se dégarnisse une aile et
, qu'il ne prive pas plus longtemps la Bavarde de
1 son intelligente collaboration.

I
 Allons, mes amis, haut la plume!

FLORAKGH.

i —
1 Lundi soir on donnait sur notre
' scène la Mascotte et le Sourd, au
: bénéfice de notre désopilant trial,
. M. Gaultheil. Une salle comble témoi-
' gnait au sympathique bénéficiaire que
i. le public bisontin se montrait re-

connaissant des agréables soirées qu'il
lui avait fait passer cet hiver.

Durant le spectacle, les applaudis-
sements ne lui ont pas été ménagés,

I de même que les couronnes et les
bouquets ne lui ont pas fait défaut. Et
c'était justice. On avait su apprécier à
sa juste valeur depuis le commence-
ment de la saison l'excellent comique
et l'artiste consciencieux qui avait
toujours mené à bouue fin les rôles
les plus ardus. Les spectateurs ont
donc payé leur tribut de gratitude en-
vers ce trial accompli ; à lui mainte-
nant de leur payer le sien. Et il ne
saurait mieux faire, vu l'immense
succès qu'il a remporté, de leur pro-
mettre de revenir à la saison suivante
reprendre son poste au théâtre de Be-
sançon.

Nous serions heureux d'applaudir
de nouveau l'an prochain un artiste de
cette valeur.

UN BISON TEINT.

Arbôfa
La petite Ninl semblait bien gaie sa-

medi soir lorsqu'elle se promenait en
compagnie de son jeune protecteur;
sans doute, elle avait absorbé un
nombre considérable de chartreuses, i
car elle chantait comme une petite
folle, en dépit de son cavalier qui s'ef- i
forçait, mais en vain, de mettre un ]
frein à sa verve bruyante. i

Son amie Louisette qui aime les pro- I
menades sentimentales, devait bien se i
méfier des nuits fraîches de février. ]

ERNEST. 1
 — j

Long-Ie-Saunier

Nous engageons vivement certains gom- |
meux râpés de notre connaissance et sur-
tout un disciple de Saint-Eloi, qui a le tra-
vail en horreur et qui se fait remarquer |
par ses hurlements, à ne pas faire tant de |
bruit au théâtre après la wvarfle.

Car, en plus de ce qui est arrivé à l'un ^
d'eux, qui s'est fait dresser procès-verbal *
pour tapage, Ascanio pourrait bien leur sa- S
vonner les oreilles d'importance.

Sur ce, chers petits, salut, et à bientôt ?
de mes nouvelles.

Depuis quelque temps, je remarquais les *
sorties mystérieuses et fréquentes d'Alice •„
et Gabrieïle, les deux inséparables. J'ai v!
voulu approfondir ce mystère, et j'ai vu a
que ces belles petites se lançaient à corps j.,
perdu dans la carrière des armes. ^

Un peu plus de modération, ehères belles, L
et restez donc à votre piano. «g

— le
Nous prions vivement la petite Jacquette

et sa grande amie de se débarbouiller un
peu. Ces vadrouilîeuses sont vraiment trop
sales pour orner le trottoir de nos rues. M

— ai
Laure est furieuse contre la fiavarde; ré

«Ue donnerait, mVt-on dit, la moitié de j'e

je- ses appointements d'un mois pour con-
ns naître un reporter. Cherchez, belle biche,

vous trouverez.
ASCANIO.

la r L —
de La belle Armande et son amie Amélie la

on Blonde feraient bien d'être un peu plus ré-
servées. Nous conseillons à ces deux belles

.ce petites de faire un peu moins de tapage
[er lorsqu'elles se promènent le soir en com-
lui pagnie de leurs nababs après avoir dégusté

Jra force chartreuses.
TITI.

Màeon

Margot la Vadrouille est de retour dans
de nos murs. Nous l'avons aperçue lundi soir
fée avec plusieurs de ses jeunes admirateurs,
tte La belle-petite paraissait extrêmement mé-
)c- lancolique. Aurait-elle essuyé quelque dé-

ception dans le petit voyage qu'elle a fait.

IUS Suzanne la Blonde n'aime pas qu'on ra-

vl_ conte ses exploits et u'on dise lorsqu'elle
.y est un peu pompette. Et quoi, belle dame,
'si vous honorez la .déesse Chartreuse de

vos hommages, ne sommes nous pas forcés
de le constater ?

Louise la Brune et Maria la grenobloise
faisaient grand bruit l'autre soir. Nous se-
rions heureux de savoir pourquoi elles fai-

Je saient tant de tapage. Nous leur conseillons
ne un peu de retenue.
,e/ RIGOLARD.
VI-
en
f0j Prière à nos aimables correspondants

un Tête-à-gauche et Cie de nous envoyer de
, » \ leurs nouvelles.
la '

,nt Crèches
,ge '
sur La belle Françoise aux yeux bleus pourrait-
un elle nous faire connaître le nomde la jeune jou-
n ; vencelle avec laquelle elle opère, depuis quel-
Eh ques jours, une promenade nocturne et nous
ne renseigner sur le but de ses escapades. Vous
us êtes sans doute à la recherche d'un nouveau
itè protecteur, notre nabab ayant endossé l'habit
fe- militaire. Cependant, chère petite, vous lui avez
îrs juré fidélité avant son départ et vous cherchez
îc. maintenant à le trahir, a'tention, Mistigris vous
îc- voit.
îe- —
le Notre vaporeuse Jeanne la Blonde est, dit-on,

pa- furieuse contre le correspondant de la « Ba-
la varde ; » si je pouvais, disait-elle, savoir celui

ait qui le renseigne si b.ensur mon compte, je l'in-
un cendieraisdesottisesdevantlout le monde, je lui
îc- cracherais au visage. Belle petite, si vous tenez
le- tant à le connaître, je vais vous dépeindre son
ce portrait frappant :

Grand, les yeux pétillants, un grand nez,
menton pointu, la tôte emmanchée d'un long
cou, un bras plus court que l'autre, le reste du
corps soutenu par deux manches à balai, c'est

)r" sous ce signalement que vous le reconnaîtrez
ad. et que vous pourrez mettre à exécution vos me-
ne naces.

Mistigris ne craint ni vos menaces ni votre
ls > courroux, il vous invite d'être plus calme à l'a-
ue venir, car sa plume ne sera jamais fatiguée et
ll" son encrier jamais tari, et pour le moment il a

beaucoup de choses encore à raconter sur votre
-?» compte-
'îs MlSTICRIS.
ii-

d,
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le On nous assure que la petite Lili
dont nous constations dernièrement
ladisparition, se cache depuis quelques
jours aux environs de Màcon. Elle a
fait la découverte d'un nabab des plus
généreux qui la comble, paraît-il, de

,e cadeaux @1 lui laisse entrevoir un

u voyagé en Italie pour le printemps.
[ Quelle veine !
[i BÉBÉ.
,e -——^-~
!~ Villefranche, l
il _

i- A AUGUSTINE

s H est huit heures du matin. Au pre-
;t mier étage d'une maison sise en notre
à ville, rue..., dans une chambre aux (
!- tentures bleu de ciel et somptueuse- j
e ment meublée, le roi de la lumière, «
t l'éblouissant soleil de juillet traverse 'c
s fenêtres et rideaux, et inonde de ses t
t rayonss d'or un lit étroit en bois d'a-
- cajon tout resplendissant de dentelles,
- Sur la soie chaude de l'oreiller repose j
3 une tête jeune encore, garnie d'abon- c
s dants cheveux blonds qui se dérou- \
- lent en cascades sur cette couche p
3 soyeuse, et forment une auréole à un j
- charmant visage de jeune fille, dont

le corps, mollement étendu au milieu p
r de ce fouillis de dentelles, se dessine n
Î assez nettement. c

Lentement et comme amoureuse-
ment, les paupières d'Augustine se
relèvent puis s'abaissent, vaincues
par un reste de sommeil et plus en-
core par l'éclatante lumière qui illu-

- mine toute la chambre." Encore un B
t instant de repos ou plutôt de recueil- 1<
; Jement, et notre blonde jeune fille, al
i honteuse d'être restée si longtemps s<
, dans les bras de Morphée, rejettant
s furieusement draps et couvertures, es

découvre la majeure partie de son pi
beau corps enveloppé seulement par /
une simple chemise de dentelle. Ce vê-
tement plus que léger, diaphane, laisse
apercevoir la naissance d'une gorge
peu proéminante encore, mais dont a{
les suaves contours promettent pour n i
l'avenir des trésors de grâces et de pi
beauté, un njd délicieux pour les bai-
sers que l'amour ne mrnquera pas d'y
loger. "

Par un mouvement tout plein de II
gentillesse et gracieuse à l'envi, Au- î„
gustine se laisse glisser de sa couche tr>
sur sa descente de lit — dépouille d'un l„
tigre dont la gueule s'étend sur le A-
parquet. — Après avoir délicatement
posé au-dessous du genou, sur ses bas
d'une blancheur de neige, la jarretière
de satin rose, la belle enfant loge dans ,,
de fines babouches ses pieds mignons La

et revêt un peignoir gris perle. pj<
Après avoir procédé à un brin de cai

toilette, Augustine va faire un tour au Pê
jardin, humant à pleins poumons la de
brise embaumée par le parfum des ]
fleurs. La joue colorée, l'œil en feu Va
l'esprit à tous les diables, elle revien , lou

à la maison, s'assied devant un secret ï."
taire-bijou, prend la plume d'une main- "âr
fébrile et rédige, sur un papier rose, la oui
lettre suivante :

« Monsie ur, *
« Vous vous croyez aimé de Lucie '

M... Détrompez-vous, Lucie aime une p
autre personne. Si vous voulez vous ?
rendre compte de la justesse de ce que ma:
j'avance, rendez-vous dimanche soir, léai

on- à neuf heures, dans l'allée des Marron-
ne, niers. Vous y verrez votre inconstante

Lucie dans les bras de votre heureux

Et pour toute signature,
B la « UNE AMIE INëéjtfNUE. »

™- (A-suiore.) 0. RÔSCOPE
lies _
âge
m- Ctreifoble
lste

 II n'est pas besoin de regarder Déniche-
tout avec des yeux si méchants, sémillante
petite Marguerite, et encore bien moins de
faire des menaces, car votre tète de linotte
et vos pieds plats ne nous inspirent aucune

ans crainte.
soir Dès que vous avez entendu dire que Dé-
irs. nichetout venait d'entrer, samedi soir, vous
mé- vous êtes mis à danser avec rage et en fai-
dé- sant un potin intolérable ; à tel point que
'ait. vous vous êtes ressenti un si violent mal

de cœur après la danse qu'il s'en est peu
ra- fallu que vous rendiez au patron tous les

3lle bocks que vous aviez engurgités dans l'a-

me, près-midi,

de —

Louise l'Hirondelle a été aperçue
dernièrement sur la place de l'Horloge

: e à Avignon, au bras d'un jeune gom-
meux. Que diable peut-elle avoir à

f
ai

l faire à Avignon pendant que son nabab
'" la croit à Bagnois?

Nous prions cette cascadeuse ten-
dresse de ne pas secouer sa descente
de lit sous sa fenêtre, surtout vers le

. milieu du jour.
P Son pseudo mikado en sait quelque

chose.
D'ARTAGNAN.

•ait- La semaine dernière j'ai remarqué, au
jou- Casino, Céline Pendule qui, pour occuper
uel- ses loisirs, attachait des petits paquets de
ous violettes pour le compte de la marchande
ous de bouquets du Casino.
e*" Veuillez donc me dire, Céline, s'il n'y
^g

1
 aurait pis d'embauché pour ce genre de

,hez travail, le Merlin frit cassé aime tant les
ous fleurs, surtout les violettes.

A Grenoble, maintenant, la mode pour
on > la coiffure pour les dames en général et
^a7 pour les épinglées en particulier, est pour
v les chapeaux d'hommes garnis, soit de
,jyï rubans grenat ou marron, soit de plumes
fleç de coqs ; j'ai remarqué au Casino deux de
son nos belles dont le chef était surmonté de

ces chapeaux qui font beaucoup d'éclat et
îez, d'épaté et qui ne sont cotés à la petite
ong Jeannette que le prix minime de 3 fr. 9§.
,d u C'est pour rien, qu'on se le souffle.

^ J'ai rencontré Gretchen rU e Barnaye et
ça m'a fait de la peine de la voir ainsi, le

itre tour des yeux cerclés de rouge,
l'a- 11 ne faut pas rester en cet état, chère
3 et madame, il faut au plustôt consulter un
'1 a médecin occuliste pour cette maladie
>tre d'yeux. Est-ce pour cela ou pour votre in-

conduite que la semaine dernière on ne
vous a pas invitée à certaine cérémonie du
faubourg 5t-Nicolas où cependant vous
auriez dû assister ?

,ili »
int Valérie est, paraît-il, au désespoir. Elle
es est en butte aux tracasseries du guet,
a Aussi parle-t-elle de quitter notre ville.

us —
de La charmante Augustine est priée de
in vouloir bien montrer au Merlan frit cassé

son tour de cou et son chapeau blanc dont
on lui a dit merveille. On m'a assuré aussi
que la charmante Augustine allait tous les
dimanches, en compagnie dé son tourte-
reau, aux offices divins si la cathédrale de
Notre-Dame.

Ah ! bien, par exemple, si cela était
vrai, alors mince de dévotion.

MPJAN FUIT CASSÉ.

e- *^
[•e La petite Louise du chemin des Cachettes
LX devrait bien se modérer un peu au bal du
e- père Tuisot, surtout lorsqu'elle est déguisée
e, ,en garçon, costume qui lui sied à merveille,
se c'est vrai, mais prenez garde, chère petite,
îs aux cancans de la Bavarde.
î- —
s. Nous sommes obligés de faire observer à
se Jeanne Galas qu'elle a été un peu trop mé-
l- chante dernièrement à l'égard de son amant,
l- vous auriez pu vous dispenser de Tinter
te peller en plaine brasserie et surtout de
n jeter ses archives dans la boue.
it Nous osons espérer que tout sera terminé
U par là et que cette gentille nymphe conti- '
i,e nuera à mériter les éloges de Dénichetout

comme elle l'a fait jusqu'à présent.
i- L DBNICHETQUJ,
■C "' " '-."'' '

g
 ■....■...;;■■ i

!_ Romans !

i- La blonde Clotilde et son amie Marie la
U Blonde, que nous rencontrons teus les jours j

le long de la rivière, auraient-elles été
i, abandonnées par leurs protecteurs qu'elles .
S sont si tristes depuis quelques jours?
t Quant à la belle Céline, pourquoi donc
, est-elle tous les soirs comme une âme en
1 peine?
P ( Cupidon lui est-il hostile ?

Toxo.

» ' ï
' Pourquoi donc Marie la Fière fait-elle c
" ainsi des petites scènes à son nabab en S
f pleine rue. Cotte belle dame ne pourrait-
3 elle pas vider ses différends à huis clos ? p

'' — ti

Parmi les belles petites qui se trouvaient
au bal masqué l'autre soir, nous avons p

! aperçu la belle Victorine, la charmante Eli- «
sabeth, qui dansaient avec beaucoup d'en- ji

! train, ainsi que miss Mascotte, qui parais- p
1 sait mélancolique. Qu'avait donc cette ten-
'■ dresse péageoise ?
; DOMINO. ,

— o-
Nous demanderions à la belle Emma ce qui n

l'a obligée à quitter le théâtre lundi dernier après
1 le premier acte . Aurait-elle été rappelée ? Nous

l'ignorons, cependant nous ne le croyons pas, ^
car cette belle petite a été aperçue dans la rue "'
Pêcherie, en compagnie d'un jeune protecteur gî
de Romans. g(

Faites attention, belle Emma, car Jacquemart a te
l'œil sur vous. Nous vouz recommandons sur- „x
tout de ne pas aller aussi souvent à Valence, ii J„
racontera toutes vos fredaines ainsi qu'une petite
histoire vous concernant et que vous aimeriez
sans doute mieux que l'on laissât dans le sac des mi

oublis. 1°
— ch

La belle Julie est sur le point de partir pour toi
Notre-Dame de la Délivrance. re

— m<
Nancy vient d'être abandonnée, si
Nous plaignons bien sincèrement celte char- f£r

mante petite et nous lut envoyons nos condo-
 ce

]
j lôances*

!_ Cette belle brune est dans la désolation I
te plus complète, vous voyez Nancy où mèn.
■ x Pinconduile, reprenez votre travail et vous ver

rez que la gaieté reparai tra bientôt sur votre vi
sage. '"

Abandonnez cette vie de grisette, il est temns
» encore, pensez à vos parents qui vous croient

sage; ou sans cela Jacquemart qui vous suit pur
tout, racontera une histoire qui s'est passée dans
certain restaurant et que vous aimeriez sans
doute mieux qu'elle restât inconnue.

A bon entendeur"salut.
e-
te
j Depuis quelques jours nous possédons dans

nos murs une charmante petite ardéchoise, aux
te yeux et cheveux noirs.
ie Pour aujourd'hui je tairai son nom, mais jeudj

prochain je le ferai connaître ainsi que son pav8
é- natal et le but de son voyage à Romans,
as Cette charmante petfteh'éb'é à l air bien triste-
i_ l'on peut la voir tous les jours vers 2 ou 5 heures

ie du soir se promener tranquillement dans la rue
„j Solferino.

m
es Je n entends plus parler de la belle Joséphine.
„ Aurait-elle abandonné son pays natal pouf

"aller habiter des pays pluà chauds.
Nous ignorons complètement sa nouvelle ré-

sidence, mais jeudi prochain nous renseigne-
rons nos charmants lecteurs et lectrices a ce

te sujet.
Ï6. _

T Rosalie continue toujours ses escapades noc-
"■ turnes.

lb Nous pensions qu'elle avait oublié son mon-
sieur des Balmes; il n'en est rien, jeudi dernier

1- cette belle petite revenait vers les -10 heures du
ie soir au quartier des Balmes, et comme toujours,
[g elle avait mis les pieds dans la vigne du sei-

gneur, car elle titubait assez en revenant de sa
,„ promenade et chantait sa chanson favorite :

A moi le mur et le pillier
Car fe ne trouve pas l'escalier.

iu Noémie ne cesse de vadrouiller depuis quel»
;r que temps.
le Pourrait-elle nous dire quel est le but de ses
| e voyages au Bourg-de-Péago, sur la place Saint.

Martin.
. Irait-elle à la recherche de quelque nouvel
.' admirateur qui ne se presse pas d'arriver. Aussi
le quelle vie mène t-elle, la vie d'une vraie grisette
3S et cependant elle voudrait se faire passer pour

une vertu.

lr
 La sémillante Flavie aurait-elle complètement

3t abandonné cette vie de grisette, il y a déjà
lr quelque jours que je n'ai pas aperçu cette belle
le brune.
ÎS Tant mieux pour Flavie, s'il en est ainsi, et
e dans ce cas la Bavarde lui donne un bon

e point.
>t JACCUEKART.

e ' •

*' Sfaiiit-Vttliier,
Nous demanderions à la belle Elisa ce

t qui l'obligeait à poser, comme elle le faisait
e lundi dernier vers 10 heures du soir, près

de la gare,
e Attendait-elle l'arrivée de son nabab ou
n bien voulait-elle avec le peu de charme
e qui lui reste, captiver le cœur de quelques
- jeunes gommeux.
e Dans un cas comme dans l'autre, nous
a conseillons à Elisa à ne pas vadrouiller
s ainsi, car Rococo raconterait toute sa vie.

t. J>

La charmante Berthe pourrait-elle nous

e dire ce qu'elle faisait un jour de la semaine
dernière?

Elle avait l'air bien triste, serait-elle de
nouveau abandonnée par son nabab, c'est

2 ce que nous ignorons ; mais nous prions
i Berthe de nous renseigner.
I Rien ne nous étonnerait, car Berthe a un
j cœur d'artichaud, facile à effeuiller .

. "f L'on nous annonce le prochain départ
, de Pauline.

Nous Ignorons complètement la nouvelle

t résidence de Pauline, l'on nous dit qu'elle
va habiter la deuxième ville de France.

Que va devenir son protecteur ?
Allons, Pauline, prenez pitié de votre

nabab, abandonnez votre vqyage, il vaudra
mieux pour vous car vous êtez jeune
encore,

Virginie d'Ozon, malgré les conseils de
la « Bavarde », continue de vadrouiller.
Nous avons rencontré cette charmante
brune mardi dernier sur le quai du Rhône.

Attendait-elle l'arrivée de son protec-
teur ou bien voulait-elle captiver le cœur
de quelques jeunes promeneurs?

Allons, Virginie, cessez toutes ces pro-
menades uoeturnes, car si votre adorateur
venait à apprendre votre conduite, il vous
aurait bientôt lâchée d'un cran.

•ad*

Un jour de la semaine dernière, me pro-
menant tranquillement sur le chemin des
njarronniers, j'aperçus une charmante pe-
tite blonde dont pour aujourd'hui je tairai
le nom ; si elle continue à cascader, nous
pourrions raconter certaines histoires crous-
tillantes sur son compte.

Faites attention, charmante petite, car
Rococo vous surveille !

Rococo.

Valenee

Depuis quelque temps une personne de
Valence est en butte aux attaques dirigées
contre elle par un certain amant de Marie
Soupe-au-Fromage.

Si pareille chose se renouvelle, je me
promets de raconter quelque petite aven-
ture à nos lecteurs, qui aura son charme.

Ainsi donc que ce dernter ne se trompe
pas en cherchant le correspondant de la
« Bavarde, » car ce serait fâcheux, mais
juste punition pour lui et il pourrait se rap-
peler de nous.

Samedi dernier, malgré, la pluie qui tom-
bait à flots, le bal de nuit donné par notre
excellente fanfare sur le plancher du théâtre
ne manquait pas d'entrain.

Je remarque parmi nos charmantes dan-
seuses de forts beaux costumes et surtout
dans l'apparence de la fraîcheur et de l'élé-
gance. Par exemple Célestine, Louise, Eu-
génie, Pauline, Dorothée, etc., etc. méri-
tent une mention particulière, car je crois
que c'est à peu près ce que j'ai vu dé mieuiC
dans ce tohu bohu de masques distingués.

Enfin rien d'extraordinaire n'a frappé
ma vue pendant la durée du bal, si toute-
fois je remarque avec quel enthousiasme
chahutaient, pour le grand quadrille final,
toute l'assistance cabalistique. Chacun s'est
retiré avec le plus grand calme dans sa de-
meure, et ainsi a fini cette charmante fête
si bien organisée par notre sympathique
fanfare, et merci une fois de plus à son ex-
cellent cher M. MarieJ

Tobie NAtuwto.



"fiïcfiôhnette est triste ; elle voit ap-
procher le 16 février qui lui rappelle
un touchant sotiyenir, la seduetaqn de
son ieune amant avec qui elle fit un
vnvasre à Aubenas. Que de baisers
Jrhaneés durant tout le trajet et quelle
hPla consécration son amour eut dans
une des chambres de l'hôtel de... après
un copieux dîner qui se termina par
une bouteille de Champagne.

il est déià loin ce jour heureux!
Mais quel triste anniversaire aujour-

d'hui.
Amélie vient de rompre avec son

»rnant ou plutôt ce dernier vient de la
Ster.âfe^était.pas.Mèle.
q C'est l'éternelle histoire.

Seulement ce rtâbab en homme pra-
tique lui a retiré en même temps que
son amour (ï) la chaîne et la montre
en or qu'il lui avait- données dans un
moment de bonheur et d'oubli.

C'est un réaliste et il pourra encore
la prêter (j'allais dire donner) à une
autre. ,

Un conseil : N'oubliez pas vos cré-
anciers, car nous venons de recevoir
une plainte de l'un d'eux. tSi vous êtes
dans l'impossibilité de les solder dites^-
le-nous, la « Bavarde v ouvrira une
souscription à votre profit.

Edgard, notre correspondant, s ins-
crit pour 10 centimes.

EDGARD.

AlEU011»T

La sémiltante Julie recommence maigre
nos avertissements, _ cascader plus qu'elle
ne l'a jamais fait. Nous la rencontrons
presque tous les soirs en compagnie de
son jeune pxpje^eur, aussi lui conseillons
nous d'être plus réservée .

La belle Amélie la brune et son amie
Félicie ont-elles donc du vif argent dans- les
veines qu'elles fout tant de, tapage et de
gambades dans les établissements où elles
se trouvent ! Nous leur conseillons.ua peu
de retenue sans quoi nous poumons jaser
sur leur compte.

PATSAM.

Priva» ,,
Marie la Lyonnaise ferait bien de ne

pas cascader comme elle le fait depuis
quelque temps. ,

Pourquoi, dQne ;cette belle, petite err«-
t-ejle ajjssi tard chaque s«k ? Qn ne l'ap-
pelle plus que la Noctambule !

Nous lui conseillons un peu de réserve.

, :., Mit, n-1 ' - siiîi •■; <■■■
Berthe la sémillante nous quitte. Elle

retourne au pays qui l'a vue lancer son
bonnet par dessus les moulins. Puisse- telle
en, revenir bientôt on compagnie d'EIisa
que ses amies réclament à grands cris.

Grand bruit samedi dans le clan des cas-
cadeuses ; Victoria «tait pompette.

Elle avait abusé de la ch irtreuse, aussi
n'a^-elle pas tardéj à iPftrdjse son centre de
gravité à la grande hilarité des spectateurs.

CAP-HYTÈNB.

Saint-Etienne

La sémillante Joséphine pourrait-
elïé hous faire connaître le but de la
promenade mystérieuse qu'elle accom-
plit chaque soir. Seraitee pour façilir
ter sa digestion ou_ dans l'espoir de
rencontrer son anu\ qu'elle erj?B; (ainsi
^quèiSOir. Nous serions très heu-
reux de le savoir.

LouJy§ie-Mfis-;Pieds, pourmiît-eile notis
dire si elle a par hasard abandonné son
aimable fils de MarSi

Depuis quelques jours nous #è\ l'a-
percevons plus en saoompagnié^Ndus
serions heureux de savoir .si ika belle-ia
définitivement rompu avec son protec-
teur. ..; : ':' ,v -"

P. de Lourps.

La foule. était trèsnombreusesame-
di soir au bal de l'Eden^ohcert.' 'La
plupart de nos belles petitesjfy étaient
donné rendez-vous. Cnarlo&eétait très
sémillante dans son costuma de pay-
san et dansait avec un entrain incom-
parable.

Brioche.

Nous nous faisons un plaisir d'annon-
cer à Esther, de la Maison-Dorée, que
s§s charmes « opulents » pnt inspiré un
jeune habitué de> la brasserie,.

Ce monsieur nous a adressé une pièce
de yejrs,, .jiyr M.&ÏÏP dédiés, tm qme4e trop
nombreuses infractions aux règles de la
poésie ne nous permettent pas de pu-
blier.. • .;., ,„(, . B'I ,«5 8T ■ ■ ■:'.■ - t>jO

Nous «itérons cependant ce quatrain :

Et regardant avec .ivresse,
Ton cou suave et satiné,
J'oublierais toute sagesse,
Dans un baiser passionné .

P. DE LOURPS.

Qn m'assure que l'inconsolable Jo-
séphine, du café Duvaut, à cessé ses
pleurs et ses gémissements. .

Son amant l'avait abandonnée pour
Marguerite « petite Vadrouille • .

Après une explication très orageuse,
la paix a été signée et le pardon a été
accordé. ' , i jv.ii • .,.'■.;. ■■ -i-": ■ ■■■

On a tiré sur les chagrins passés le ri-
deau de l'oubli... en même temps que
celui de l'alcôvejii.et... maintenant l'a-
mour couvre de ses ailes deux tourte-
reaux, et une nouvelle lune de miellés
éclairé de son croissant ironique-
ment moqueur.

Que durera ce nouvel amour? ;

P. DE LOUBPS.

Les têtes de nos hébés au bal du Prado

Jenny Galoche.— Coiffée par un singe,
sans doute, une , perruque aussi em-
brouillée qu'un roman de Montépin, a
essayé en vain de danser, elle ne pou-

vait s'accorder avec personue*. ,;, u
Antoinette,—^ Sérieuse comme un hé-

risson, priait ses connaissances, de ne
pas lui faire signe ni lui pincer les mol-

lets, en leur disant : « Mon cornichon
est là ! »

Amélie. — Humait poétiquement une
délicieuse cigarette et un verre de Cham-
pagne. Avait tout l'air de rire beaucoup
d'un de ses voisins. >t

Prière àcettehébé d'être plus modérée
en société.

P. DE LOUBPS.

La vicomtesse 4e la Bâchasse est
donc revenue. Nous ne pensions pas
la revoir de si tôt.

Il paraît que le Midi ne lui est pas
favorable.

Nous ne supposons pas que cette
princesse doive repartir bientôt; : car ;
elle a dit à ses amies qu'elle ne s'était
guère amusée dans le Midi.
Chacune d'elles lui a souhaité la bien-

venue.

La petite Anna la Grenobloise s'est
encore fait renvoyer de la brasserie du
Rhin. Le changement est continuel
chez cette hébé.

Il paraît que la paresse n'est pas
étrangère à ce renvoi.

Après avoir papilfènné dans *oute$
le|: brasseries, vous vous verrej forcée. *
des chercher un soLvplus hospitalier,
belle dame si vous n'abandonnez votre
nonchalance.

La pâle Zizou que nous renoontrons
presque tous les soirs à l'Eden, pour-
rait-elle nous dire quel sera le jour^où
nous la verrons avec le même adorai
teur?
Jusqu'à aujourd'hui, c'est toujours un

nouveau que nous voyons tous les
soirs avec vous dans une loge, sans
doute la constance n'est pas votre vertu
prédominante.

CASTELLA.

La sémillante Zoulou va, paraît-il,
convoquer ses amies Elisa et Nihi à
une petite fête intimé. Plusieurs ado-
rateurs seront invités, nous assure-t-
on. On fera de la musique ! qu'on se le j
dise !

La vicomtesse de la Bâchasse va,
nous assure-t-oh, arborer prochaine- i
ment ,un f.costume.-des.plus ébourif- I
faots.C'est un eadeau'qui» lui est ex-
ïtéôié: de Paris; Nous !espérons que la i
toilette en question fera sensation.

Bébé.
________

.... ,,^>.,M^m.: , . ,
Lucie la Cascadeuse ferait bien* de '

ne pas chanter si fort lorsqu'elle re-
vient'de ses petites visites nocturnes,
car elle trouble les bons «bourgeois ,
dans leur premier-sommeil)' teelui que ;
hantent les rêves les plus doux. — 1
Avis. ]

— i
> Marie la Brune, qui se dispute tou- i
jours, est triste depuisquelq-teftemps.
Sans doute le départ de son protecteur 1
a engendré là mélancolie dans cette 1
petite tête delinotte. Espérons que cela
ne durera pas. '<

i M. ■ J

Roanne

Marie et Annett& étaient bien amies, il y
a quelque temps. On ne les voit plus en- ,
semble. Je savais bien qu'on tranchait .
beaucoup, qu'on avait fait de sa....... (
couturière sa confidente, qu'on disait et re- (
disait souvent ce propos pour qu'il n'y ait (
pas confusion. Cela aurait-il amené de la
brouille?

Petites cascadeuses, l'une et l'autre,
soyez donc plus fidèles et dans votre amitié
et dans vos amours ! ! !

Maria et Marie — vous les connaisse, j
tous — deux charmantes enfants — la i
première, maligne et rusée; la seconde, i
bonnefillemais un petitpeubèbête. Elle nous 1
pardonnera bien de dire un petit peu
elle sait bien que nous ne disons que la
moitié de la vérité.

Avec ces deux-là on est tranquille! ! i

Feu Fidèle n'était rien. Aussi leurs amants
les garderont-ils précieusement.

La plantureuse Mathilde, une grande oie
ayant eu de beaux défauts à Roanne mais *
dont un peu trop de complaisance a fait !a *
dernière vadrouille,

t
-

;
Louise « l'Ecumolr, > "c'est ainsi d'ail-

leurs que son amant l'appelle. (
Cette femmes âuX* contours divins, au i

corsage indécis, a affaire en ce moment à
mf- moSsïôu 'bien: ;, polissûnf 'capWê*de i
faire bien des supplications. Demandez-le
à Mathilde. Après cela, il y a toujours
rupture.

ind { :' ati ;'i'''" ailoi s»jj_tv! ; »liioas'<<) .I; teggs tn.

La-GhaMlaisè dont tolit leyih6ndè a fait
sauter le bonnet, va se voir encore aban-
donnée. I ,..•;} j

Pas/ veinarde tawi>Vt) ?ns"ï _ u ■<<-» s
Enfin, pourvu qu'elle ne se désole pas

trpp)Jdô là përtè'de son protecteur et qu'il
n'yait pas suicide.

MÉPHÏSÏO. s
 " ç

CIermon«.Ferr«nd

Ella est partie t!

Nous lui J,'&yipns promis! Or,» à gens
d'aojwwsur^, promesse vaut serment, dit
quelque pâitt Voltaiiré'. Sh homme d-honneur
neuslenonsnofere promesse'.' ' IH.- . . r

C'était quelques Jours avant son départ ; ï
à M diner d'amie, d,îner assaisonné d'en- É
train et de fraincHe gaieté, le ha^rd m'a- ^
vait fait son voisin de table. Sa conversa- £

tion était animée »t joyeuse, eiliè5 papillon- c

hait de cancans 'en cancâhs; dé médisances c
en médïsahces. Ce n'était que potins et.-:., s
brins d'herbe. Tout a coup, au milieu
d'une scène d'amourette émaillée de bai-
sers, notre humoristique honteuse s'inter- I
rompt et, se tournant vers' moty* Connais- c
sez-Voua la « Bavarde » me dit-élle? Le 1
trait portait au vif, mais ellënés'ëh doti- c
tait guère, ma voisine. « Oui, un peu » ré- c
pondis-jè avec beaucoup d'indifférence.
« Oh f le méchant et indiscret journal » re-
prit-elle, t je suis bien persuadée qu'il prO" j
ntera de mon départ ppùr croquer dahs j
ses colonnes (sic) quelques traits de ma i
vie de bohème. Eh bien! lit-elle, avec utfe i
mquedé^aigneuse: , '«'Qu#' s'en donne à i
langue, après moi le délego. > Je ne ré-

e^vJ.l'fc J- "i »;' -'- <■

n pondis pas, mais dans mon for intérieur, je
promis de... croquer la < belle » et de l'off-
rir à nos aimables lecteurs.

e « A gens d'honneur promesse vaut serment»
*" Bue avait nom « Maria ». La! petite Ma-
P rja, disait-on entre amis. Elle était, en

effet, si mignonne, si délicaïe r Tftie tête
e fluette-aVec un je ne sais que* de mutin et

de chiffonné qui formait 1 ensemble de sa
figure ! Ses regards passionnés qui faisaient
rêver de cette jeune fille que chante le
poëte et qui avait:

it « Tout un ciel dans ses yeux»,
s Douce et affable, toujours le sourire sur

les lèvres. Maria était un véritable aimant.
S Aimant bien puissant et des mieux trempés

qui attirait avec une force irrésistible. Et
e comment résister ! l'on disait de si belles
r choses ! il y avait tant de trésors cachés
It dans cette petite folle.

Y. de B__.UI.IMU.
i- (A suivre.)

Théâtre de Clermont.

'* Comme nous l'avions annoncé, la salle
1 était comblé jeudi dernier au théâtre dé
!' Clermont. M. Giraud, nous n'en doutons

pas, a été pleinement satisfait. Mais, qu'il
s me soit permis de le dire : il n'en a pas été

; de même du côté des speetateurs. Pour
s beaucoup, pour tous peut-être lé; « greal
% -attraction» de la soirée était cettefeopérettè
'r [ si frafche,isi délicate; de Victor H_assté,ï le4
â « Noces de Jeannette ». Pourquoi à sa der-

nière heure l'avoir remplacée par le deu-
xième acte des « Mousquetaires au Gou-

s vent ». Nous aurions aimé à entendre
■r M. Ma> interpréter le rôle de Jean et
à . ilkfihe „Jalo aiïrait* été' une 1 si chàrinante
i-» r « JeaiMïfet-.e ». Mais ce qùî est différé' n'est

pas perdu. M. Desplaces voudra bien nous
a donner les «Noces de Jeannette » et sa-
s petite faute, car faute il y a, sera réparée,
s Au nom de mes amis je viens offrir à
a M. Aldebert mes plus sincères félicitations

pour l'heureuse issue de sa petite més-
aventure.

FmiQU-T DE Ricouw.

___ ..-. ri

» Nous voudrions savoir pourquoi Lucrèce
- a un goût aussi prononcé pour choisir
- (quand elle le peut) ses amants parmi les
9 fils de Mars.

ABLBQ.IN.

I, Décidément Marie la Vadrouille tombe
- de plus en plus, bas. Nous avons, dimanche
- dernier, rencoritte cette telle et chàstçen-
- fant a l'instant même où elle ' sortait'de
a certaine maison de la rue des Trois-Raisins.

Ne pourrait-elle pas nous 'dire quels motifs
l'attiraient 3 en è*s ; Heox 7 sPeut-étre » àvait-
elie l'intention d'entrer au Monastère !
Notre i Miehettè isërait^élltr tâéë-mit s* les
appartements meublés du Palais de Cristal

g étaient à sa convenance.

Casino dés Variétés

'<> Les soirées du Casino des Variétés sont
3 décidément de plus en plus attrayantes.
3 Sans parler dé nos dômi-mondaines qui,

tous les soirs, vont y faire admirer leurs
toilettes, lés artistes dont M. Lafou"à su
faire choix sont vraiment dignes de toutes
nbs sympathies.

Mlles Rosa Comte, Blanche Darcy et
r Louisette sont toujours écoutées avec dé-
3 lices par notre public clèrmontois.
i N'oublions pas Mlle Gaze qui, dès ses

débuts, à su captiver tous les esprits par
ses charmantes tyroliennes, ni M. et Mme
Loury qui sont en tous points dignes
d'éloges et ne cessent de nous charmer par

t leurs délicieuses opérettes qui, marquées
" au coin de l'originalité,, sont interprétées-
• avec tact et entrain. Un bon point à l'or-
• chestre qui, pendant I'entr'acte, charme et
' captive les spectateurs par des morceaux
1 choisis exécutés avec ensemble et brio.
1 K. K. TOKS.

I Crémiea

On nous assure que lft belle ïîél'ène
(nepas c'ônforidré'âvéb'î'épduse de Mè-

t nélas) va prochainement revenir dans
i notre ville. Elle arrive" dé1 la cap'itme.
, Son médecin' lui à, paraît-il, conseillé
» l'air de la capitale.

On nous télégraphie de Lyon, lundi
| SOiPC;."-.' | ' ' :'■ i\ti

, Henriette Kaillou, sémillantissime
au bal des étudiants, v.êtue en pigeon-
voyageur ■^-chahute avec entrain et
boit force cliqnots ■ -— prétend qu/iï y a

. pas que dindesA'Grémieup'puisqu'elle
est Q$ tourterelle. C'est juste, i

' Popol,

Louise l?t V^ill'é^â^dôe^t partie.
On assure qu'elle est allée rendre visite

i a l'une doses amies,
t Elle sera de retour ici à la fin du
5 mois.
s Crak.
i — —*"'' :

La Tour-du-PIn.

t Où donc se cache la belle Henriette ?
. Nous ne l'apercevons plus depuis quelques

jours. Que peut-elle être devenue ? Nous
serions désireux de le savoir.

, TOTOB.

I . tâdiaitM. "rC ,>-'/'■■ ",'''
I^oùç conseillons à là , grosse Louise de

se promener un peu moins tard au Çhamp-
de-Mars, cartes nuits sont fraîches depuis
quelque temps.

 Un Miaon*

Oa nous assure que Margot la Pa-
risienne va prochainement faire sa

i rentrée dans sa bonne ville dé Bour-
! goinj à cette! occasion toute la vieille
j garde de notre cité se mettra sous les
j armes et ara attendre la sémillante
i dame à la gare»><Vn-' gTarid festin sera
i. organisé à son honneur! et ce balthazar-

sera suivi d'un bal. M^ince 4e jiocel

.' -Méiieia Blonde est mélancolique.
D Est-ce que son protecteur l'aurait aban-
. doiinée de houveàti ? Nous serions très
! heureux de le savoir. On nous assure
. qu'elle veut prochainement mettre le
• cap surla capitale.

Marthe la frisée nous est revenue,
' plus fraîche et plus cascadeuse que
i; jamais. L'air, pur du Pu# dé Dôme lui
t ^ é,té, favorable et n'a pas réussi à lui
> enlever la gaieté qui chacun lui con-
t naît.

TOPINAUBOURG.

Prière à nos correspondants de Bour-
goindenous envoyer plus régulière-
ment leurs correspondances.

Rours
Tête de cheval ne nous a pas quitté 1

Retenue dans son boudoir par une af-
freuse fluxion, cette belle-petite mau-
dit le mal de dents. Nous lui conseil-
lons le remède de chinoises: Lancer
des boulettes de papier mâché sur un
tableau représentant le génie du mal
de dents.

C'est infaillible l

Marthe la cascadeuse ferait «bien
d'êtfe/unj. peu plue* réservée.? Depuis
quelques jours, il n'est ' plus question
que des escapades de cette demoiselle;
nous lui conseillons un peu de retenue
ainsi qu'à son amie Zoé qui chante
toujours dans la rue à des heures in-
dues.

E. PATANT.

Belle?

Je me promenais l'autre soir sur la pai-
sible route de Cordon lorsque j'aperçus à
quelque distance des ombres fugitives, et'
j'entendis bientôt de joyeux éclats de
rire.

Savez-vous quels étaient ces bruyants
promeneurs ?

Ninî Grain-de-sel et Blanche la Casca-
deuse accompagnées de plusieurs de leurs
adorateurs. '

Venait ensuite la grosse Tiennette accom-
gnée de plusieurs de ses amis.

Bientôt nos_ belles cascadeuses entrèrent
dahs^Tine maison," et je n'entendis plus
rien que la voix criarde de Blanche qui
répétait9 : < Nous allons boire du Cham-
pagne 1 »

ROBINASKOF.

La charmante Blanche, à force de fré-
; quenter les fils de Mars, finira par devenir

aWssi è'ûerrière que Minerve elle-même.
L'autre jour,, elle était aux prises avec une
vingtaine de conscrits. Elle en a été quitte
pour un œil po^|ara!t-il.

Mlle Mimi cascade toujours de plus en
plus. Nous apercevons tous les soirs cette
belle petite en compagnie de' ses nombreux
protecteurs. Si son nabab savait cela !

La, compagne ^'Emma la, Brune, aurait-
| ' elle abandonné la cité des brouillards que

nous l'apercevons tous les soirs en compa-
gnie de celle-ci ?

TAPI-A-L'CEIL.
' ___________

Marseille ►«

'Fanny Robert nous est,arrivée mar-
di soir eh compagnie d'une tendresse
qui répohd'jàu'.tr$s doiftX, très poétique
et très excessif nom aè Linda. lÉliés
ont in^média^en^entrendu visite à l'il-
lustre .^a^çlei.^é; pésgob}§ qui les a
reçues ^.braspuvert^i

La,çaravàrië aura -peut-être fait son
entrée a^Nice au moment où paraîtront
ces lignes.

La |?soirée était très animée l'autre
soir au bal des étudiants. La salle était
très richement ornée; Parmi les ten-
dresses y présentes nous citerons Ba-
boucha; en créole — costume de gaze
extra-fine et d'une transparence il
berthe, la Romaine en folie, Louise
Clëmei\t en satin blanc, Carmen, #§n-
riette là Lyonnaise en toilette bleue»
Ninaia Blonde'-et? Màriê Cavàilhon très
g^lbeuses j Anna Mesbottes avait
un cô'ëtliMé'très ôrlgîhaî, Màf ie ï»è'M6d
était en Mandarine et Rosa l'Artésienne
en costume^ de. son pajs. ,Dufo.uf le
danseur du Palais de Cristal a fait son
entrée ëft'mére"Cigogne en compagnie
de Mlle ATdà vêtue d'un charmant cos-
tume de vFOlie. '"' u '

Un mexicain au gigantesque som-
brero,, la Navaja à la ceinture, se fai-
sait remarquer par ses gestes gracieux
et sa légèreté extraordinaire^ - ;

Caïus.

Mirlitons. . . ton taine ton ton !

Il y avait, foule l'autre soir att bal
des *- Mirtitoàs:1 Heaucoup d'ehtMn,
beaucoup de gaîté. Toutes ces dames
se sont payés de$ entrechats à cœur
joie, Henriette d'Ërràff portait un eps-
tunie Louis XV gris perlé des plus élé-
gants. Robe courte à paniers garnie de
broderies et de pointsd'Anglétèrre.Râ-
ton était en pierrëttë ; satin noir et
vieil or. Victorine en satin blanc a ar-
boré ses bijoux le pïi|s ècintillarits.
Luce, qui se trémoussait comme un
démon, était en berger de Boccâce et
son amie Claire en jôkeV; on eût dit
Jenny Mills ! Catherine Gardénia por-
tait un costumé du dernier chic, fta-
chel de la Motte avait iiné robe de sa-
tin blanc. Nous avons eh outre remar-
qué Augusta la Bavarde, Zizi, Berthe
Gérard, la comtesse Belladone, Berlhe
Bibi, Marie Cavàilhon, Mélanie Debay
et Josepha Ajaccio.

Un damé;très myàtérîeuse' s'est amu-
sée 'à,v intriguer toute la société. Elle a
obstinément conserve son lt|ùp mal-
gré les

:
 supplications des chevaliers

qui l'entouraient. Très gracieuse elle
% bu force cliquot et ri comme Qua-
tre petites folles. Oh às^Ure que c'est
la maîtresse d'un riche armateur de
notre ville qui a vouïu' ^outêr'diï re-
frain bien connu, da;hs les concerts.

Quand il n'est pas là
Trà lèîla là, la la
Tjfèi la la l'a la la
Je ris, j' batifole
Comme un' petit' folle f

Coriolan.

Gap

Le printemps vient,' les serins chantent,
tout s'amollit dans la nature, môme le
cœur de la sémillante Marie, dite Eau-de-
Javelle. L'attendrissement est loin d'être
nouveau pour cette charmante donzelle qui
a laissé des souvenirs à Marseille, Grenoble
et autres lieux ciconvolsins où l'entraînait
son humeur aventureuse, car, savez-vous,
elle le dit hautement, elle déteste Gap, >
ville où il n'y a pas de distractions.

Pas de distractions ? — Et pourtant, ma-
demoiselle, l'autre jour, au moment où '
huit heures sonnaient, que faisiez-vous en

■ S

compagnie de ce charmant cavalier à pied?
On vous a revue depuis, dans une yalse

; avec lui, toute heureuse d'avoir ainsi fait

sa conquête. , .
N'essayez plus de tout nier, sans quoi le

correspondant de la Bavardé, toujours bien
informé, serait obligé de dévoiler 1 histoire
de certaine paire de bottines que vous em-
meniez l'autre jour à une partie de pêcûe
dans la Durance.

U» MAI, BIANCHI.

Avignon

Suzanne la Brune va paraît-il quit-
ter notre belle cité pour aller s établir
au pays où fleurissent les orangers.
La belle part pour Nice. Pourvu qu elle
ne traverse pas la Méditerannée. C est
qu'elle ne connaît pas d'obstacles.

Toto la blonde Toto faisait beaucoup
de bruit dimanche soir dans un cer-
tain café de notre ville ; nous lui con-
seillons de faire un peu moins de ta-
page à l'avenir ! La chartreuse met la
tête en feu, c'est pourquoi nous la
prions d'en absorber moins.

Lucie la Frisée est triste! On- assure
que cette belle petite a été abandonnée
par son nabab,, sans doute la chose est
vraie, car elle se montre très mélan-
colique depuis quelques jours.

Pourquoi donc Zizi la Biche est-elle
si irascible depuis quelque temps. Il
est Impossible de lui rien dire sans
qu'elle prenne la mouche. Zizi a mau-
vais caractère.

Nous lui conseillons un peu de dou-
ceur.

Fanfan est de retour parmi nous.
Elle est revenue dans sa bonne ville
despapes.Nous l'avons aperçue l'autre
jour en Victoria, en compagnie d'une
de ses amies. On ne se refuse plus
rien!

TOTOR.

Louise Vîtel n'est toujours pas par-
tie. A la vérité je commence a croire
que le voyagé à Nice n'était qu'une af-
freuse blague.

Il y a des fumistes tout partout I

Mariette est indisposée depuis trois
jours, son amie Lisette lui rend visite
chaque matin et lui porte des frian-
dises.

Quelle sollicitude.

., ^iére à hois lecteurs avignonais de
ûdûë é'iïv'tfyer plus régulièrement leurs
correspondances.

CHIFFONNETTE.

Foni-St-Eftprlt

Depuis quelque temps nous ne
soyons plus notre, chère, Lola se dandi-
iner sur nos promenades. Elle a entre
autres retranché celle de la gare ainsi
que,beaucoup d'autres. Nous n'avons
pas à nous douter que c'est Fifl qui en
qui en est la cause.

Pauvre Loïo, pense que tu es encore
jeune et surtout légère (sans oublier
naïve).

. ,'Si tu ne veux pas que la «Bavarde »
s'occupe de toi ne va pas de temps à
àùfrefâire tes petites escapades de nuit,
ne fais pas également tant tes airs en
passantsur nos promenades.

Ecouté les conseils dé ceux qui se
disent tes amis ou qui croient l'être.

TÊTE-DE-CHOUX.

La fête votive de St-Paùlet-des-Cais-
son's â' été favorisée par uh temps
spleiidide/ét,par contre, le jèttdî-gras,
à Ppnt-St-Esprit, a été bien triste; le
temps était pluvieux, les flâneurs
jthâUssades : pas un masque dans les
r'uës,; Je bœuf gras- est resté à 1-ëcurie
et Toto', au quartier. Un fils'dé, Mars
s'est cassé le nez en faisant un double

S as en ayant, et.Titirie, contre son ha-
ïtude, n'a pas fait l'arrivée des trains.
Ajla. nouvelle de l'accident occa-

sionné parle double pas en avant, la
Roublarde et Marie-Trempe-ton-Paln
sont allées aux informations, et voici
ce qu'elles ont raconté en vidant quel-
ques bocks :

« Le fils dé Mars;, dans un moment
d'erreur, voulait joUéî* aii comte Al-
maviva et effeuiller une Rosine; n'é-
tant pas de taille pour conduire une
intrigue .d'âmoùr et s'étant malencon-
treusement adressé à une honnête
personne, il est tombé; furieux de
s'être blessé dans tout ce qu'il avait
de mieux, il a pris sa bonne plume de
Tolède et écrit des calomnies sur le
Compte de la personne qui a su le met-
tre à sa placé. Mais aussi, répétait la
Roublarde, pourquoi vouloir sortir de
sort milieu, abandonner Marie-Sac-au-
Dos et s'exposer S des déceptions bien
amèresl... — C'est qu'il croyait, com-
me son père, assister à la guerre des
dieux 1, répondait Marie-Trempe4on-
Pain. »

Quoiqu'il ensoit, ce pauvre' fils de
Mars sètrouvë aujourd'hui'à Pinflrme-
rie, et Marie-Sac-au-Dos a remplacé Ti-
tine. Nous demandons à la science mé-
dicale un remède contrelesdéceptidns
et si le nez de cet intéressant sujet n'a
pas perdu ses ailes, nous en informe-
rsns la Bavarde. , , ,

Par pitié, Marie, ne faites plus l'ar-
rivée des trains ; soyez Toto 1

MAORILÈNE.

;'.■

 Allk,S
 :

'

:
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Empçhè' ; de faire ma chronique jeudi der*
VWA J.e nie, rattraperai cette semaine . D'au-
tant Iplus, il y a largement matière. Un vol
considérable de cocottes s'est abattu sur no-
tre ville, fuyant la cité nîmoise. Les oiseaux
de passage sont de toutes les variétés, débou-
tes les dimensions i II y en a pour tous les
goûts.

Mais lies cqçottes.,, plus ou moins huppées
m'ont l'air dé parfaites vadrouilleuses toutes
depuis Augustine N y a Rien jusqu'à Marie '
Y-en-a-T4 depuis élégante Zizi^julS" a
majestueuse Célestine. . . Et pourtant 1 toàrt
la petite Augustine dont le caractère fentasaue

etfâmemême-ellealSans-exc^en^es i
écarts nous n aurions aucune petite histoire à
raconter de la vie. plus ou moins dissipée de
ces tendresses qui sont venues augmenter le
bataillon de Cythère. B er ie ,

La petite Titine a, paraJWl, exprimé le dô-

d ? sir de lire son nom dans la « Bavarde.» vous |
l,«- v v-là. m'amzelle. Mais rappelez-vous que a
«n « Bavarde » est parfois d'une indiscrétion ! I
alt Quant aux autres, je vais me mettres en
, inesure d'avoir, pour jeudi} prochain, tous j
,e les détails les plus intéressants de leur vie.
en Je prie donc mes lecteurs d'excuser une
Ire chronique aussi courte et ma négligence pour
m- cette semaine seulement.
ne A jeudi, sans faute.

Mon cher Rédacteur,
Je suis bien â plaindre, et pardonnez-moi si

je ne vous ai pas écrit la semaine dernière, j
t- Figurez-vôus que je suis tombé amoureux fou j
ir de Marie Trois-Millions, et que cet amour m a j
S. fait tomber du haut des escaliers de la place j
la Saint-Jean. C'était vendredi soir,, mon ange
„i adoré; dans un déguisement de vieille cuisi-

nière, passe près de moi. Jetais au bord des |i
escaliers qu'elle 'descendit d'un pas rapide.—
Elle avait l'air majestueux d'une cantinière ]

ip revenant de chez te colonel. — L'idée de la j
r suivre pour lui avàtfer mon amour vint frap^

per mon esprit, et en même temps je frappai
ma tête contre le platane qui se trouve au bas

fl detocaiie^ Ma hête, comme dit de Maistre,
'a n'avait pas compris l'idée de mon âme, et j'a-
la vais dégringolé tous les escaliers. Je la mau-

dis cette femme, je la hais. Elle va partir.
Bravo ! je serai tranquille, mes nuits ne se-
ront pas.agitées par des exhibitions de viande,

*e et je pourrai éènre un peu à notre chère « Ba-
;6 varde. i' Ainsi, je pourrai demander à la sé-
3t millaiite Rie;tte ce qu'elle allait faire à la mai-
1- rie, en compagnie d'une splendide fille du

pays de Mireille. Je pourrai dire que la plan-
tureuse créature qui est arrivée dernièrement
avec sa camériste, qui a nom Célestine et

le point Marie, que la petite vadrouilleuse, aux
il yeux de fouine, qui habitait la prairie, a quitté
IS notre ville, et que, depuis quelques jours,
l_ Louise va beaucoup mieux. Les gerçures de

ses lèvres ont disparu, son teint est revenu
celui d'une fraîche et grosse paysanne, et ses

l~ mains ont pris la finesse des pattes d'un
ours.

3. Avant de terminer, qu'on me permette de
[e demander où sont passées les deux Rosa; que
.e disait Adèle Çinq-et-Trois-Font-Buit, l'autre
, Q jour au milieu id'un groupes de femmes ? et de

quelle façon Adèle Nounou prend-elle les
l° condamnations qui lui ont été infligées ainsi

qu'à sa camarade?
BELZÊBUTH père.

r-
•e Ni mes

f- Sous lé sceau du' secret, la belle Elise,
plus connue sous le nom dé Lydie, vient de
me confier son prochain début au Crând-
Théâtre de Nîmes. N'allé^ pas croire, çhers

is lecteurs, que cette demi-mondaine prend
[e l'emploi de forte chanteuse ou de chanteuse
}_ légère. Détrompez-vousL La belle Lydie ne

débute que dans les chœurs. ;
Nous souhaitons à notre belle beaucoup

de succès et bientôt des appointements
car il est probable que c'est le seul motif

le qui l'a engagée à paraître sur notre scène î
rs —

Il nous est arrivé dernièrement dans no-
tre charmante cité un détachement de demi-
mondaines.

Nous ignorons le motif qui a engagé ces

ie
 belles de nuit à s'expatrier.

I_ Tout ce que, je puis leur dir^, c'est qu'elles
,~ ne feront jamais fortune à'Nîmes.

gi Quoique nous leur 'souhaitions beaucoup
de chance. Mais qu'elles ne se proposent
pas de faire à Nîmes ce qu'elles ont déjà
fait à Alais, sans cela la « Bavarde, » parle-
rai plus amplement d'elles.

Z. Qu'il leur suffise de savoir qu'on les
voit tous les soirs à la brasserie de la
Renaissance.

. Bon entendeur salut. <"
j. BBNVENUTO.

n .

,a Grand-Théâtre1

Je parle rarement du Grand-Théâtre,
toutefois je ne saurais, passer sous silence
l'énorme succès qu'obtient notre charmante
Dugazon, Mlle Marsaleix, dans la Mascotte.

5- A chaque représentation, c'est une vraie
S moisson de fleurs et bien méritée. Soyez
3, persuadée, gentille Mascotte, que jamais
e Nîmes ne vous oubliera...
s —
s Je remarque avec douleur que les deux
e Lyonnaises Henriette et Marie ne se mon-
S trent plus nulle part. Que vous ést-il ar-
e rivé, chères belles? Auriez-vous trouvé
i- quelque protecteur philosophai : le baron
3. de vos rêves? S'il en est ainsi, félicita-
t- tions
a __

Jj La ville de Nîmes a failli être inondée
'}■ par les pleura de la petite Louise; undes

piliers de la brasserie de la Renaissance.
Son jeune protecteur, qui a tiré au sort, a

, sorti de, l'yrne un mauvais numéro. C'est
,_ Malheureux, n'est-ce pas? Aussi Louise
- fond .en larmes.e ■ w .<'.....,-

e Euphrash) en pince décidément pour les >
e P FP^fnades sentimentales . Elle a été ren-
lt contrée avec sa sœur Eugénie du côté du
e boulevard du Viaduc.. Pourquoi porter si
Q loin vos pas, chères enfants!!!
t_ Ah! dame, peut-être dans ces courses
a extrarmuros nos charmantes belles petites
e sti remémorent leur jeunesse, beau temps
K où elles jouaient à cache-cache sur la place
n de la Salamandre... ".

L_ Que les temps sont changés !!

S lÎHELAN GABBK.

e Nous serions heureux de savoir ce que

P _Sfi_®.
aussi fréfI«emment la sémillante

L- Esther dans eertain hôtel de notre ville
H Nous lui eonseillons d'abréger Un peu ils
j, visites, car sans quoi nous pourrions rï
a conter certaines histoires, sur son compte.

Victorin^ Menton -de-Galoche pourrait-

^a^„£Sr
eUnC

°St^
bièrï !

 a,
°

rS Ce
 "

e d0|t pas étre de ,a P«Mte

fe ; PÉPiMo.

i- de la belle Isabelle, de la Maison Dorée,

; dé
e
is7rL

uelautresoir
-
u

^
b

^^^^

s doncV°
rSet dS tr

°iS l0uis ' pensez
a *

e Qu'alliez-vous faire avec l'un de vos
s adorateurs, l'autre semaine au Pare de
e tt°oiQ8Qn, sémillante Alice la Grêlée ?

e Comment avëz-vous trouvé le Madère
que vous avez dégusté ?

* CASTELLA.
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Longtemps le Lapin sembla un

animel inoffensif, ne vivant que de

feuilles de choux, dans sa cabane pa- <

cifique.
Grâce aux hommes , tout ça est .-

changé.
Le Lapin est devenu un animal :

dangereux, la terreur des femmes. j
Nous avons décidé de fonder un j

journal portant carrément le titre de '

notre ennemi.
Le Lapin se dresse frémissant, en ;

face des trompeurs qui le posent.
Mesdames, arrachons les masques. -

Liguons-nous. '
Le vrai courage, comme la vertu, j

trouve toujours sa récompense.

LA RÉnACTION.
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LES CONSEILS
DE LA

Baronne d'Ange

Bien le bonjour, ma petite amie.
Vous me connaissez, je suis la Ba-
ronne. Je demeure du côté de la placé
St-Georges. J'ai de beaux chevaux qui

y ne sont pas à moi! J'ai un hôtel prin-
cier qui est aux autres! Mais, surtout,
j'ai soixante ans!

Oh! qu'on apprend de "choses en
soixante ans 1
R J'si vu le monde sur toutes ses faces
le monde officiel, le monde officieux'
j'en suis écœurée. Et vous savez pour-'
tant que j'ai le cœur bien placé. Il en
faut pour que ça me dégoûte. J'en suis
là.

J'écrirais bien l'histoire de ma vie —
ça serait utile à mes contemporains
— mais des amis communs m'ont ap-
pris qu'on venait de faire une loi qui
interdit les récits licencieux. Un dé-
puté qui a voté cette loi m'a même cité
les articles principaux. Il a ajouté que
c'était une loi salutaire, une loi mo-
rale. Je l'ai écouté jusqu'au bout et je
l'ai traité en ami. Ces messieurs du
Parlement ont tous les avantages. Ils
ne paient rien psur aller en chemin de
fer. J'ai fait ma petite réduction aussi,
mais ces histoires de wagon ont l'air
de vous endormir. Je voulais vous
causer lapin.

• •
Certes, en gibelotte, c'est délicieux.

Quand j'étais gamine, avant d'être ba-
ronne, le dimanche, on allait avec le
père et la mère, à Romainville, et l'on
mangeait le lapin sauté, c'était exquis.
Qui m'aurait mal parlé de ce quadru-
pède, aurait été reçu d'une triste fa-
çon. J'avoue même m'être amusée toute 1
enfant, avec un lapin savant, qui bat-
tait la mesure sur un tambour et dé- ,
vorait consciencieusement une feuille j
de papier vert découpée à l'emporte-
T)ièc6 i

Mais j'ai grandi et j'ai connu les
hommes. Oh! les gredins! oh! les
monstres! m'en ont-ils fait voir de
toutes les couleurs ! j

»
I * ♦

Je vais essayer de vous dépeindre 1
leurs différentes manières de procéder 1

pour tromper une pauvre femme, qui / 1
: a du mal à gagner son pain à la sueur s
; de son corps.

* • '
U y B le poseur-voyou, on l'aime et

c'est ce qui le rend dangereux. Le bé- <
giuu est une ruine dans le commerce. 1

! Une fille d'amour ne doit jamais ai- }
; mer, ce serait alors une marchande de

confiserie dévorant son fonds. '
Le monsieur, marchand de contre-

marques, su marchand de rien du tout, )
la voit, 1 a suit, lui tape dans l'œil. La >
puissance de cet homme la fascine. >
Il a des mains larges, l'air d'un som- <
brero, un chic canaille : il étale carré- ]
ment sa boue. Il n'a peur de rien. C'est
quelque chose comme une athée du

' vice. Elle se dit : il doit bien battre. 1
e Et lasse des hommes qui caressent,

elle va à cet homme qui mord.
C'est un poseur de lapins — et de <

I sales lapins, des lapins qui ne laissent j
jamais de louis, dans le chandelier, <

I mais qui les ramassent; qui ne font j a- <
1 mais de vers, comme les poètes, mais (
I laissent des bleus, les bleus de coups i

de poing administrés les jours de chô- (
mage. i

+ *
B II y a le poseur, homme du monde,
- on le rencontre chez une vicomtesse '

en ruoltz. Bien habilequi peut l'éviter.
Il est mis a la dernière mode. Il a des .

*■ baguesaux doigts, un solitaire comme
bouton de chemise. Il cause sur tout,

\ soit tout, d'une extrême galanterie.
Il raconte, entré chien et loup, qu'il a
enlevé la reine d'Espagne et, qu'en '

Ï échange d'un baiser, il est allé cher-
a -cher au fond duGuadalquivir une perle >
. fine grosse comme une noix.

Il valse admirablement bien. Si l'on À
i joue, il joue et gros jeu. La chance' in- -4

solente étant du féminin lui sourit
chaque fois. S'il chercheune pièce pour \

'i jeter à un pauvre, il a soin de retirer
de sa poche sa main pleine de louis j
d'or. Il fait tsmber négligemment en

'' cherchant son mouchoir, un billet de ;
banque froissé, qu'il semble tout sur-
pris de retrouver là.

Oh rentre chez soi — monsieur se '
t rend toujours chez ia damei — Il s'as- '

sied sur le bord du fauteuil, en homme -
bien élevé. Il n'est point brutal. Un <
fiancé n'a pas plus de délicatesse.

Au bout d'un instant, du ton le plus
> régence, souriant dans sa barbe -

k blonde :
f — Ma chère, je suis fou de votre

splendide beauté... Que pensez-vous ,
d'un mobilier en thuya?... Très joli,
n'est-ce pas? Je songerai à cela. A
propos, je n'ai que deux louis sur moi,
une misère. Vous enverrez votre

j note... àmonhôtel.^
■" ". Et; négligemment, il jette une carte ]
~ sur le guéridon.

y. Quand elle se présente à l'hôtel, elle
f apprend que le monsieur est inconnu. ;
!" Ce noble hidalgo était un monstre ',

> qui posait des lapins — grand chic.

n •■. . »V

Il y a le poseur artiste. Il a l'air
I, fatal; les cheveux longs, les yeux
\ bleus. Poitrinaire, très sec. La passion ;

ne lui a laissé que les os. Il tousse et
n crache dans un spasme. « Pour tant j
s d'amour ne soyez pas ingrate ».

C'est le lapin en musique. Celles qui
se font poser ce lapin-là, sont des

s sottes. Elles sont complices de leur ,
'7 malheur. - '
II Les ténors ont leur renommée. Sus
_■ aux ténors.
é • :
e « • i

i_ Il y a le poseur anglais. Oh la sale <
e race.
u On a des raisons pour croire que les <
s fils d'Albion sont généreux. Tous des
e lords pu des pick-pokets dans cepays-
i là. Un lord, çà se traduit en un nom-
f" bre incalculable de livres sterlings.
s S'enticher d'un insulaire, c'est pitié.

Ils sont habillés comme des singes
avec dés matelas de toutes. couleurs.
Ils sont grands, ils ont des dents im- <
menses et des toques toutes petites. <

~ Wery voèll.
On les lève. Oyèsl
Un se couche. Oyèsl
Vient l'heure des honoraires :

I No.
" Il ne comprend plus un mot de
_, français.

Il vous offre — en guise de dinner
splendidious ! — un diner à vingt-deux3 louis!

Méfiez-vous des Anglais. — Le lapin
L britannique est des plus dangereux.

ï ' _î . ' ■ * r* * r
Il y a encore un lapin russe. Mettez-

votis'eri garde contre celui-là I s
Il est très brun, très noir, très peu

s loquace. Il commande comme une t
1 brute; se fait allumer son cigare par

/ la femme, se fait retirer ses bottes par
j sa maîtresse.

Il vient de Russie, disent les amis.
Un boyard, rien que çà de luxe!

On a la vision d'un voyage au pays
des roubles; un hôtel meublé sur la
perspective Newski — une perspective
souriante, avouez-le.

Il commande des meubles, des vê-
tements, des bijoux.

Quand il a bien craché, bien fumé,
bien juré, dans le boudoir et dans le
salon, il disparaît, ne laissant que son
bonnet fourré dans la chambre à cou-
cher et des dettes chez tous les four-
nisseurs.

Total, la saisie.
Méfiez-vous des princes russes. Ils

posent des lapins mortels.

* *
Je mets à votre service ma vieille

expérience. C'est le devoir des ancien-
nes d'éclairer les jeunes. Mes pauvres
chattes, nous avons bien des déboires
dans la profession. Serrons-nous les
coudes. Faisons une guerre acharnée
aux lapins, aux monstrueux lapins,
qui, chasses par la porte, rentrent par
la fenêtre.

Adieu ; à la semaine prochaine.
Je suis forcé de vous quitter : il y a

des messieurs dans mon salon.
BARONNE D'ANGE

 ■ m—'.■•Srif-Ti ■
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Quand je vous ai vue en robe de soie,

Vous étiez charmante et j'étais charmé;

Et j'ai conjugué, bête comme une oie,

Le sempiternel participe aimé.

Mon cœur imprudent, mon cœur téméraire,

Dans vos cheveux noirs s'était envolé ;

Deux heures plus tard, près de vous, ma
[chère,]

J'ai bu de l'eau chaude et... m'en suis allé.
»

Je possède un cœur... il'a triste miné;

Il doit s'y passer un affreux mic-mac.

Ecoutée plutôt contre ma poitrine :

Je n'ai pas de montre et... ça fait tic4ac.

Il me souvient bien de vous avoir prise

Dans mes deux bras... hum! j'en étais

[troublé ;]
Résultat final, suprême bêtise,

J'ai bu de l'eau chaude et m'en suis allé .

AlBUALC.

■■---—agj-_5r».9ia»9<T II. i .

Histoire naturelle
LE LAi-PÏIN"

LAPIN (Boule-Ildefonsé-Constant),
enfant naturel d'amour (Léger, séra-
phin),marchând de sentiments,et de Ca-

Erice (Victoire) sans profession avoua-
le, montra de très bonne heure un

caractère de fumiste.
Son père dût plus d'une fois payer

les dommages causés par son gamin.
II était ordinairement très bien reçu
parles voisines; il vivait dans leur
maison, se cachait dans tous les lits
et partait en riant comme un fou.

Il devint la terreur des courtisanes.
Sous des dehors séducteurs et million-
naires, il cachait ' un drôle pané,
n'ayant ni sou, ni maille.

Il a eu beaucoup de bonnes fortunes,
grâce à son toupet et à ses dehors.

Les filles le chassent de leurs domi-
ciles, mais le lapin très malin, a des
allures de Prôtée.' Il' change, de mas-
qués aussi souvent que le Chat botté.
C'est Un Jésuite. .,.'.'■

Il convient de le classer dansla série
dés quadrupèdes nuisibles. '

Victor Hugo à dit :,
Tu peux tuer le lapin avec tranquillité

(Les Châtiments).
Pour Buffoh en péché :

TAMAR (de Mariè-Jeàhhe).
»

Louise Michel nous envoie' une poé-
sie. Nous ne pouvons résister au désir
de publier la première strophe.

IL. a Oar éructe

POÉSIE INÉDITE

Le soleil se levait
A l'horixoh d'opuUè,
Le lapin achevait
Sa chanson matinale.

»
* # .

Il y a comme cela une quinzaine de
strophes. Beaucoup de sentiment,, mais
pas beaucoup de raison.

Un lapin qui chante. Voyons,, ça ne
s'est jamais vu.

Parlez-moi d'un lapin qui fait chan-
ter.

Cora Pearl,,

* j Si

Nouvelles Politiques

Le Président de la République fera
une grande partie de chasse le 1 er fé- i
vrier. »

C'est très bien, l'exemple doit ve- *
nir d'en haut. i

Le président tuera les lapins. Bravo.
Henri IV, lui, pendait ceux qui les J

tuaient, ce vieux .criminel de Béarnais, ^
vous comprenez? il les posait si roya- É
lement! c

*

Au Sénat. Rien de nouveau. Tout le \
monde dort. ,

.* ■ I* * , c
On annonce l'apparition de la Repu- c_

blique Rationnelle. Tant pis, nous lui c
ferons la guerre.

Le lapin dévore toutes les feuilles de
chou. .

■ ** * J
Le Nouveau Ministère

c

Selon notre cœur \
Intérieur. — Emile Goudeau, jardi- i

nier en fleurs de bitume.
Justice. — L'aveugle du Pont des >

Arts. \
Guerre. — Gros, parce qu'il est si laid ,
qu'il effare. \

Finances. — Moi (j'ai écrit une lus- ;
toîre de Cinq Louis, je suis très forte
sur l'histoire).

Mariné. — Léonnec de l'Illustration* '
Beaux-Arts. — Uzs qui a toujours le s

mot pour rire. J
Commerce, — Evariste Càrrance, '

épicier littéraire. '
Instruction publique. — Marie Kry- î

sinska, polonaise de Montmartre.
Agriculture. — Marc de Montifaud, !

marchande de petits cochons.
Travaux publics. — La fille Elisa,

née de Goncourt.
Postes et Télégraphes. — Francisque

Sarcey, Roman de lettres, étonnant (
par sa franchise. <

Affaires étrangères. — Rodolphe Sa- ;
lis, ami de l'ambassadeur d'Allema- i
gue.

Présidence du Conseil. — Maurice ,
Rollinat, le plus beau de l'ère,... ac-
tuelle.

Espérons que cette fois, tout ira
bien.

On parle de nominations très impor-
tantes dans le personnel administra-
tif.

Ainsi Rollinut serait remplacé aux

Ï
»ompesfunèbres,parHaraucourt,d'Orl-
any deviendrait préfet.

On aurait fait des ouvertures à Cora
Pearl. La belle résiste. Elle a des atta-
ches dans le grand parti qui ne revient
pas.

Demain nouveaux détails.

C'est égal, je crois qu'on peut s'é- i
crier avec la Dubarry, j

— La France ton café f le camp, i
Bah! nous en ramasserons le marc '

pour nous tirer la bonne aventure. ]
Fanny ROBERT.
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FAITS DIVBBS ]

Une affaire mystérieuse i
, Une affaire d'une gravité exception- J
nelle a mis en émoi les paisibles habi- i
tants de là rue de Charonne. i

Un individu assez mal mis s'est pré- -
sente chez une vieille damé, cardéuse
de matelas, pour lui demander un I
quart d'heure d'entretien. I

La dame, prude quoique blonde, lui
a expliqué on ne sait quoi. Alors cet
individu a frappé la malheureuse avec c
un instrument quelconque. Elle a été t
tuée sur le coup. c

Quand le commissaire de police est n
descendu, il a pu constater que la c
femme- tuée était morte. E

On a trouvé chez elle une quittance J
de loyer et dix-huit paireSide draps, ti

On a arrêté le meurtrier quelques g
heures après. Ayant interrogé cet indW «
vidu, le procureur constata qu'il s'était ?
troublé; ce qui est l'indice d'une cons- J
cience malpropre. a. I

Ce matin le, meurtrier a été relâché, c
il était innocent. ., i

Grâce aux soins intelligents du par- \
quet dix-huit innocents ont, déjà été I

confrontés avec la victime. a
Le vrai coupable ne tardera pas, à -\

tomber entre les mains de la police., i
Dernière heure . "

Lavictime de la rue de Charonne _
s'est tout simplement blessée en tom- -
bant. ! J

La rumeur. publique avait posé un c

lapin à la police. é
VOSSY DE MONTÉPAIN. B

Le Gérant responsable i L. D'ASCO. I

LIVRES NOUVEAUX |
L'éditeur Kistemaeckers, 65, rue des Palais-Bruxel- ]

les et ses correspondants à Lyon mettent en vente,
un roman naturaliste qui est appelé a taire quelque i
bruit, d'aucuns diront du scandale. Titre • Chariot
s'amuse\..., avec l'épigraphe suivante, empruntée à i
Flaubert !

« ... Il le soupçonnait d'avoir une mauvaise ha- i
bitude. Pourquoi pas? Des gens graves la conser- \
vent toute leur vie et l'on prétend que le duc d'An- ;
goulème s'y livrait... »

Cette épigramme nous dispense d'indiquer le sujet
du livre. L'auteur de cette étude philosophique est
notre confrère Paul Bonnetain, dont le premier vo-
lume, Le Tour du Monde d'un Troupier, a révélé
de sérieuses qualités d'analyste et d'écrivain. Les
quelques extraits que nous avons lus de sa nouvelle
oeuvre nous permettent de lui prédire un grand suc-
cès, le coté artistique du romar. devant faire par-
donner lés Crudités réalistes de certaines scènes et de
ceriains. chapitres.

Les Mémoires de M. Claude, ancien chef de la
police de sûreté, obtiennent le succès que nous avons
prédit.

Depuis la saisie arbitraire dés Mémoires du comte
de Vieil-Castel, lés souscriptions affluent à la Librai-
rie Française, IS, rue Malesherbes à Lyon, parce
que chacun tient à connaître officiellement les secrets
mystérieux du second empire.

Par sa haute position, M. Claude, le policier sans
rival, était placé pour tout voir et pour tout connaî-
tre tant en affaires politiques qu'en affaires crimi-
nelles..., aussi ses mémoires auront un grand suc-
cès de curiosité et ils seront sans contredit, la meil-
leure histoire contemporaine; depuis 1852 jusqu'à
1872.

Le coup d'Etat, l'Empire, la Guerre, la Commune,
la Terreur de 1871, tout est raconté fidèlement avec
pièces et documents a l'appui.

Nous engageons donc nos lecteurs i envoyer leur
souscription, l'ouvrage formera 40 séries à 0 fr. 75 e.
franco a domicile. Chaque abonné recevra gratuite-
ment à Lyon deux magnifiques tableaux oléographi-
qués, montés sur toile, baguette dorée, mesurant 65 c.
sur 45 c., d'une valeur de quinze francs en magasin.
(Port et emballage à la charge de l'abonné).

ENIGME

A Eugénie Sphinx.

Composé de trois pieds, j» suis un quadrupède,
Célèbre avant César, Alexandre, Archimède ;
J'étais avec Jésus lorsqu'on l'appelait roi.
Lecteur, devine m#i, sans quoi prends garde à toi.

Yves Rogne.

SOLUTIONS OU DERNIER NUMÉRO

Charade : THÉÂTRE.

MOT CARRÉ
HÊBÉ
ÉTAT
BABA
ÉTAT

Ont trouvé les solutions :

Bec-Salé et Beoà-Sucre, musiciens au !_• de li-
gne à Perpignan. . '

Maître Martineau ; Eugénix Sphinx des Jacobin» ;
Rachel Mignon ; Monaud Paul et Ci"; Vicomte d*Esto à
Nice ; Achille i Lyon ; Cravache à Valence ; Un
potache i Chaumont; Charles Benoiton; Yves
Rogne.

Léon Reynold; Epis—Scié; Cherchez à Lyon:
Marie J.T. M.

 }
 '

Arlequin Parnet à Clermont-Ferrand ; Un merlan
frit cassé a Grenoble ; La plus jolie hébé de la bras-
serie de la Ruche à Paris ; Un enfant de la Guille I
J. B ; Déseské à Nancy ; 1 R. S. C. sau* poils à Yal
lence ; Paul i Lyon. ,

Un rat battu; P. Tard; A. Ricot de Soissons;
Henri Rouleau à Paris ; Gydore, Prosper ; Assa-foé- ]
tida, étudiants en pharmacie de Montpellier ; Le ,
chéri des dames ; Berthe A ; Alphonse T ; Loui» de j
Tollay ; Tulipia dé Balagny et Raoul de Mabal à (
Bordeaux.
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PETITE CORRESPONDANCE
Paysan, Aiinonay, merci, continué-. — Castella,

St-Etienne, merci, envoyée encore. — Des Enchante, s
Carpentras, merci. — Robinaskof, Belley, merci, j
continue-. — Le béguin de Marguerite le Havre, t
merci, envoyé- encore. — Bébé, Chauuumt, merci, <
comptons sur vous. — Léon de l'Avenue, Cette,
merci, envoyé, encore. — C. C. Paris, merci, ai- j
malilo lettre, expédiez, échos chaque semaine. — j
Arlequin, Havre, merci, comptons sur vous. — Pe-
tit Conteur, Champigneulles, merci, — Amiens, Lan- (
grès, merci, envoyez encore. -.., Monaud Paul et Ci*, (
merci, «nais fa'tes erreur, vos cancans sur Rachel Mi-
gnon, Blanche Tête de Singe, Jenny Lavacbe sont j
inexacts- -- Vicomte d'Estoc, merci, pour cancan,
votre charade inexacte. —Le pantographe 4 Toul> j
merci, continuez. — Revolver à Toul, envoyez en- j
goje, f- Le président de la société des bavards à ,
Lons-le-Saunier, merci, continuez. — S. 0- G. à
Lons-le-Saunier, merci, continuez. — Un domino à t
Romans, merci, continuez. — Achille à Lyon, merci. ,
continua- envoi--, poésie trop longue. — C. Paslui
au Havre, Pouvons pas insérer l'Ane. — Cravachée t
Valence, Sommes heureux recevoir vos nouvelles, (
boutade dans prochain numéro. — Gusta à Paris, t
merci, continuez envois. — Tortillard à Champi- c
gheuHes, merci, continuez. — La Mascotte au Havre,
merci, envoyez encore. — Ascanio à Lons-le-Sauniér, c
vous remercions sincèrement, comptons sur vous. — ■
Un miron a La-Tour-du-Pin, merci, continuez. — g
Cotin à La-Tour-du-Pin, merci, envoyez encore, r

p. rfe Loups à ' St-îtlehne, merci, cb'ntiuue-'irous
envois chaque semaine. — Brioche à St-Etienn»,
merci continuez — TobieNélusko _ Valence, merci,

comnton» ror T0US* ~" Al*M-dw ¥<» merci, utl- I
liserons A pt-fir dn prochain jramèrO. — Lecoq é '

Bourg-rar-Gironde, merci, indiquez-nous vendeur
dans votre localité. — Pimpin à Paris, merci, très
bien, publierons, continuez envois. — Louis de W.
à Grenoble, publierons. — Pj_>ssetion à Bagnel*
trop tard, pour prochain numéro. — Deseské à'
Nancy, merci, continuez, — Bol d'argent à Langres,
merci, envoyer encore. - 1 k licot a Lons-le-Sau-
nier, trop tard, pour prochain numéro. — Un lec-
teur assidu à Lons lé-Saunier, merci, prenons bonne
note. — 0. Roscope Villefranche, merci, très joli,
envoyez cancans divers — Méphisto, Roannes, merci,
envoyez encore cancans. — Friquet de Rïcolin, très
joli* merci, continuez. — De Beaulien, Clermont,
merci de votre charmante correspondance, comptons
sur cancans hebdomadaires. — Mémo, Alais, très
joli, merci, comptons sur vous. — Florange, Besan-
çon, merci, envoyez chaque semaine, très joli. —

i Belzébuth père, Alais, merci, comptons toujours sur
i aimable correspondance. — Rococo, St-Vallier, merci,
i comptons toujours sur vous. — Jacquemard à Ro-

mans, mersi, continuez. — Merlan frit cassé i Gre-
noble, merci, envoyez encore. — d'Artagnan à Ba-

i gnols, merci, continuez. - Madrilène à Pont-St-Es-
prit, merci, nous comptons sur collaboration assidue.
— Tape i l'œil à Belley, merci, continuez-nous en-
vois réguliers - Un mal blanchi à Gap, merci, en-

i voyez chaque Semaine. — Un cavalier à Lyon,
> Enigme pour prochain numéro, comptons sur can-

cans.

i Serquequi-Teloucat à Perpignan, merci, comptons
sur vous. — Klen-Klen-Radis 4 Perpignan, merci,

> songez votre affaire, obligerez. — ' Les 5 ratés i Fi-
f geac, merci, continuez chaque semaine. — J. Say a

Agen, merci, continuez envois — Henri Golant,
i très bien votre poésie, rJservée pour prochain nu-

méro. — Derfla Terégnarg à Lyon, arrivé un peu
tard, utiliserons pour prochain numéro, continuez
envois. — Léon Reynold i Lyon, merci, continuez
nombreux cancans. — Un auditeur à Nancy, merci,

i continuez envois. — Fanfare, merci très cher colla-
borateur, mais arrivé trop tard pour ce numéro, pa-

i raitra dans prochain. — De Salbreux, merci, con-
: tinuez. — Kinah-Kacès A Béziers, merci, comptons

sur vous. — Pierre Nutête _ Tonnerre, merci, en-
' voyez chaque semaine. — Un lecteur abonné à Paris,

merci, continuez. — P. Tard à Paris, merci, atten-
dons. — Mascarille à Paris, merci, comptons toujours
sur vous. — On ami de Kina-Kacis à Béziers, très
bien, merci, continuez-nous envois chaque semaine.
— Julia à Versailles, merci, pour prochain numéro.
-- Henri Rouleau 4 Paris, merci, publierons.
Paul Paillette 4 Paris, merci très cher collaborateur,
réservons pour prochain numéro, très joli, félicita-
tions. — Le chéri des dames, merci bien, continuez-
nous les rensignements. — Un gascon 4 Bordeaux,
égaré, envoyez s. v. p. — Raoul de Mabal 4 Bor-
deaux, mais c'est certain, recevez tout amitiés.

Léon Reygnold, merci, continuez nous envois de
silhouettes, indiquez-nous vendeurs dont vous parlez,
continuez nombreux cancans, ferons service journal
si désirez. — As de coeur 4 Vesoul, continuez. —
La vérité à Lons-le-Saunièi, Examinerons. — Asca-
nio 4 Lons-le-Saunier, indiquez adresse ou vous ré-
pondra. Un effronté 4 Malzeville, merci, continuez.
— Un abonné 4 Malzeville, merci, continuez. —
Benvenuto 4 Nimes, très bien, merci, continuez. —
Tête de choux 4 Pont-St-Esprit, merci, continuez. —
La fricotière 4 Carpentras, merci, envoyez encore. —
Grégorien à Bagnols, merci, continuez. — César dé
Thurier 4 Montlucon, merci, envoyez toujours.

K. K. bois, Clermont, merci, continuez, envoyé-
poésies. — Brelan Carré, Ntmes, merci très joli, con-
tinuez. — J. Dénichetout, Grenoble, merci, envoyez
encore. — Tondu, St-Etienne, merci, continuez colla-
boration. — Edgard-Valence, merci, continuez cha-
que semaine, — Bison-Teint, merci, comptons t
vous.
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SERVICE FINANCIER

De la Grande Agence
20, rue Lamartine, Paris.

. ____—

La liquidation s'est opérée facilement et le marché
parait un peu remis des secousses qui l'avaient si
vivement impressionné, un mouvement de hausse M
prononce.

Le 3 OiO clôture 4 78,80, l'amortissable 4 79,90
le 5 OjO 4 114,30. La Banque de France est deman-
dée 4 5.250. Le Crédit foncier fléchit 4 1.-25 et le
Crédit lyonnais 4 552,50. Les Chemins sont mieux
tenus. Le Suez s'élève 4 2,170.

Avec les brusques variations fréquentes, il est de
la plus grande utilité d'avoir un guide sur lequel on
puisse compter , Aussi engageons-nous, nos lecteurs,
a profiter du bon vouloir de la Banque Nicolas Cor-
dier, 62, rue de Provence 4 Paris.

DATTESJU SOUF
La Datte, ce fruit exquis et parfumé dont le nom

seul évoque l'idée des poétiques oasis du Sahara, n'a
jamais, jusqu'à ce jour, été livrée aux consomma-
teurs, dans sa fraîcheur embaumée qni est son prin-
cipal mérite.

Les Dattes fournies par le commerce sont, 4 peu
près sans exception, le rebut des productions du
palmier, desséchées et en quelque sorte momifiées
par le temps, puis habilement marinées par les ma r-
chands, afin de leur rendre une apparence de frai -
cheur.

Quiconque n'a jamais mangé de dattes fraîches;
ignore ia saveur exquise de ce fruit du désert.

Le service des Colis Postaux donnant, par sa ra-
pidité et ses prix modiques, un moyen facile de met-
tre en rapport les producteurs et les consommateurs,
nous permet d'offrir au public :

Une caisse, kilog. de splendides Dattes du Spuf,
transparentes (récolte de 1883), au prix de 10 fr.,
rendues franco et à domicile.

Adresser les commandes 4 M. Guillemot, proprié-
taire, rue de Stora, Philippeville (Algérie), pour re-
cevoir, contre mandat poste de dix francs, franco
par retour du courrier, une caisse, 3 kilog. de splen-
dides dattes du Souf. .

Il ne sera donné aucune suite aux commandes
dont le montant ne sera pas joint 4 la demande.

La datte a sur les autres fruits, le privilège de con-
server sa fraîcheur première pendant plus de W
moi».
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